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Hotel-& Bädergesellschaft LEUKERBAD
LEITENDER ARZT : DR H.A. EBENER DIREKTION : A. WILLI-JOBIN
6 HOTELS 390 BETTEN TEL. (027) 64444 WALLIS-SCHWEIZ HÖHE : 1411 METER
Le spécialiste du prospectus touristique 
Im p r im e u r  à M a r t ig n y  d e p u is  1907
' ' f l è t e i  j A U a l i n
Hôtel de famille, cuisine soignée, grande ferrasse ensoleillée, 
vue dégagée
Prop. : Famille Gustave Zurbriggen-Glatf, tél. 0 28 /4  81 15 -16
Prix avantageux du 4 janvier au 7 février
La petite maison j B u f IZDtTlî 
des grands vins ^
Pinor nom
Les F i l s  d g  Ch. R a v r g
uceme Médail
Sion
Médaille d 'o r  1954 L rn le d 'o r  1964 Lausanne
Le balcon du val d'Hérens
à 30 km. de Sion, au p ied de la Dent-Blanche
LA SAGE - LA FO R CLA Z - V ILLA  - FERPËCLE
1700-1750 m.
Stations d'été - Stations d'hiver
En toute saison : air pur, soleil , repos au mil ieu d 'une popu ­
lation ayant gardé son costume et ses traditions.
Eté : promenades, excursions, ascensions, flore alpine.
Hiver : ski toutes catégories, patinoire ; rrionte-penfe de 
La Sage et La Forclaz, téléski du Tzaté ( longueur 1400 m.). 
Nombreux appartements locatifs, prix très réduits entre sai­
sons ; appartement simple ou confort.
Hôtel de La Sage, 40 lits, tél. 027 /  4 61 10.
Hôtel de Ferpècle, 25 lits, tél. 027 /  4 61 54.
Renseignements : Société de déve loppem ent, La Sage, tél. 
027 /  4 62 79.
Hôtel Touring garni
Saas-Fee
P ro p r ié ta i re  : B runo  Im s e n g -T o rre n t  
Tél.  028 /  4  81 93
Toutes les cham bre s  avec  e au  c o u ran te ,  
r a d io ,  té lé p h o n e ,  b a lc o n  - Douches p r ivé es  
G ra n d e  te rrasse  e nso le i l lé e  - H a l l  s p a c ie u x  
P r ix  m odérés
Saas-Fee - H û t c L
Resta urani-Bar-Dancing SANS-SOUCI




et de tout confort 
moderne.
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spécialisée pour 
enfants, de bébé à 16 ans
M. GIRARD, VERBIER
Tél. 0 2 6 /7  16 77
La chaussure d e  g rande  classe 
« B ou tique  de la C ou r »
Chaussures Lugon-Favre
G ale r ie  Supersaxo, 1950 SION
Pour vo tre  é légance  h ive r  68-69
Vêtements Delasoie
M ode  masculine
M O N T H E Y
Tél. 025 /  4 28 73
A. M elly
Ameublement
S ie rre  : 0 2 7 / 5  03 12 
V is s o ie  : 027 /  6  83 32
Pour vos am énagem ents  rustiques, m eubles de  
notre  fab r ica t ion
nouveau
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Friteuses «fri-fri» à triple sécurité
1 en cas de panne du thermostat
Maintenant 3 sécurités: 2 en cas de manque d'huile
3 en cas d'enclenchement à vide
Les nouveaux modèles offrent en outre :
un nouveau corps de chauffe télescopique, interchangeable en
10 secondes par l'utilisateur, sans aucun outil.
une nouvelle ligne moderne, avec tableau de commande encastré, 
aucun bouton ou poignée apparent autour du bâti inoxydable ou émaillé; 
un vaste choix de combinaisons entre tous les-modèles de base et 
les avantages traditionnels de fri-fri: filtrage automatique; chauffage 
rapide; fonctionnement sûr; qualité et fini impeccables; modèle pour 
le gaz et service après-vente dans toute la Suisse
ARO S.A. 2520 LA NEUVEVILLE BE 
Tél. 0 3 8 /7  9091-92
fri-fri depuis plus de 20 ans à la pointe du progrès
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SOLEIL DU VALAIS » “ VALERIA »
J o h a n n i s b e r g  S ?  "W G r a n d  v in  m o u s s e u x
« GOUTTE D’OR » * .s fe  « VAL STAR »
Q $ 9
*  VERBIER
Les dernières créations en confection sport 
Les chaussures ski et après-skis
Fromage à raclette;
laissez au spécialiste 
le soin de choisir 
votre from age à raclette
Aloys Bonvin - S io n
ELRO planifie pour vous et livre installations pour grandes cuisines
R O B E R T  M A U C H  E L R O - W E R K E  A G  
Bremgarten AG Téléphone 057/71777
Nous fabriquons : ELRO - Appareils  pour cuire, rôtir, fr ire et gri l ler 
ELRO - Universal Appareils pour cuire à pression 
ELRO -  Armoires chauffantes et véhicules de transport
Tous les appareils ELRO sont fabriqués en acier n ickelé chromé, antirouil le, 
de toute première qualité
Potage tortue clair véritable "Lucullus"
Un vra i p ro d u i t  Lucul
Lucul S. A. 8052 Zurich




Deux nouveaux réfrigérateurs, 
contenance 69 0  ou 1520 litres, 
deux nouveaux congélateurs, 
contenance 6.70 ou 1480 litres, 
en dimensions Gastro:Norme: ' 
largeur utile 530  mm, 
profondeur utile 65 0  mm. 
Equipements livrables: 
plaques normalisées coulissantes 
sur glissières en équerre, 
récipients normalisés 1/1, grilles, 
supports pour retrait total des 
récipients normalisés et pour' 
boilles à lait de 4 0  litres, 
suspension pour viandes.
I
Revêtement en acier au chrome- 
nickel ou tôles Peraluman. 
Réfrigération par évaporateur 
à haut rendement avec Ventilateur 
directement adossé.
Nouvel isolant à efficacité 
élevée. Ces réfrigérateurs 
peuvent être placés, sans 
perte de rendement, jusque 
dans les cuisines chaudes.
Dans la même série de modèles, 
réfrigérateur pour bouteilles. 
Equipé de tablettes circulaires 
pivotant sur roulements 
à billes; revêtement en 
plaques de matière plastique 
blanche.




Téléphone 0 5 1 /2 6 1 6 0 6  
Bureaux à Genève, Lausanne, 
Berne et Bâle.
Avec Swissair en Afrique Orientale et du Sud !
Chaque jeudi soir une liaison directe relie la Suisse 
au cœur du fascinant continent africain.
NAIROBI - DAR ES SALAAM - JOHANNESBURG
Les confortables DC-8 Jets de Swissair ainsi qu’un service 
discret et attentionné feront de votre vol une réussite.
Genève, tél. (022) 31 98 01
TREIZE ETOILES
A moi, lecteur, 
deux mots !
J ’aurai dix-neuf ans. M on enfance fu t difficile. 
Bien souvent il a fallu tailler mes jupes dans 
les pantalons des grands. Mais je fus bonne 
fille à l’école, et j ’ai fa it mes humanités. Mon 
parra in  m ’a regardée chaque mois avec inquié­
tude pour voir si j ’avais poussé. Le connaissez- 
vous ? Il s’appelle Edm ond Gay. Suis-je assez 
grande m aintenant, assez belle pour entrer 
dans le m onde ? Je pèse trente-deux kilos, je 
mesure dix mille pages, on me d it plaisante, 
et que je ne déshonore pas ma patrie. A  vous 
d ’en juger. Vous me voudriez plus imposante ? 
Plus terre à terre ? Plus communicative, tech­
nique, électronique, aérienne ? Plus sérieuse ou 
plus variée, plus artistique, plus instructive ou 
plus divertissante ? Plus sophistiquée, peut- 
être ! Plus à la page, sans préjugés, ou faite 
comme un dictionnaire, bourrée de renseigne­
ments précieux...
Les grands couturiers me préparent, à moi 
aussi, une nouvelle robe. J ’aurai m a toilette 
de printemps, j ’aurai mes perles et mon ou­
vrage sera plus a ttrayan t. Je vous réserve des 
surprises, allez, des chroniques sur les guides, 
ces forts des Alpes, et sur les nobles de Sion. 
Des flashes indiscrets, et un panoram a meil­
leur de ces terres du Rhône sur lesquelles, 
en dix-neuf ans, j ’ai déjà écrit, paraît-il, un des 
livres les plus complets qui soient.
De votre côté, n ’oubliez pas l’abonnement. Les 
renouvellements interviendront comme de cou­
tume en décembre. Mais voulez-vous me faire 
plaisir et faire plaisir aux autres ? Coup dou­
ble, en somme, si vous utilisez la carte détacha­
ble qui se trouve à la fin du corps rédactionnel 
(pp. 45-46) sur le pendant du présent feuillet. 
C ’est la carte-cadeau que je vous propose 
d’utiliser dès au jourd’hui, pour que les bénéfi­
ciaires reçoivent, en plus des douze parutions 
de 1969, décembre 1968 : mon numéro de fête, 
le treizième en compte à rebours, et gracieux 
celui-là. Pensez à vos amis, surtout vos amis 
lointains. Quelle meilleure attention leur té­
moigner ? N e  parlons pas d ’argent, mais son­
gez que je n’ai aucun poids mesurable de 
tourte ou de cigares ; que je puis être offerte 
avec élégance à ceux qui sont le plus et le moins 
gâtés, aux gens de tous milieux, et jusqu’aux 
princes...
U n bouquet de fleurs se fane en quelques jours. 
Moi j’apporterai chaque mois, et chaque fois 
renouvelé, votre message d ’amitié, avec ces 
vacances en images que chacun aime à re trou ­
ver. N e  remettez pas à demain, puisque ces 
temps harassants passent au fur et à mesure 
l’éponge sur toutes choses. D e grâce, remplissez 
séancé tenante cette carte bénéfique, mettez-la 
dans la corbeille de N oël de vos amis et dans 
la mienne, pour mes dix-neuf ans. Merci !
La revue «Treize Etoiles ».
P a r a î t  le 20 de  ch aq u e  mois  -  E d i t e u r  responsab le  : I m p r im e r i e  P i l l e t  S . A . ,  
M a r t ig n y  - R é d a c te u r  en c h e f  : Bo jen O l s o m m e r ,  1950 S ion ,  té l .  0 2 7 / 2 5 4 5 4 .  
F o n d a t e u r  e t p r és id e n t  de  la  comm iss ion  de  r éd a c t io n  : M e E d m o n d  G a y  - 
A d m i n i s t r a t i o n ,  im press ion  e t  e x p é d i t io n  : I m p r im e r i e  P i l l e t  S. A . ,  av en u e  
de la  G a r e  19, 1920 M a r t ig n y  1 /  Suisse - Se rv ic e  des  a nnonces  : P u b l ic i ta s  
S. A . ,  1951 S ion ,  té l .  027 /  3 71 11 -  A b o n n e m e n ts  : Suisse F r .  20.—  ; 
é t r a n g e r  F r .  25.—  ; le n u m é r o  F r .  1.60 -  C h è q u e s  p o s t a u x  19 -  4320, S ion .
18e année, N °  11 N o v e m b re  1968
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L a  mode
Voici notre petit monde habillé. En smoking le 
mangeur de feu-avaleur de sabres répète son numéro 
dans le vieux Sion. Nos belles de jour défilent devant 
les hautes montagnes. Lune, vous l'avez vue sur la 
page de couverture, a poussé la coquetterie jusqu'à 
emprunter nos treize étoiles pour boutonner sa ja­
quette. Le ski, quel merveilleux couturier. Exigeant, 
puisqu’il faut que les mouvements soient libres, les 
tissus souples ou solides, et que les coutures tiennent. 
Mais s'il habille chaudement le sujet, le soleil le 
déshabille ; le soleil ce merveilleux complice. La 
piscine aussi, sulfureuse ou simplement chauffée, 
puisque c'est un luxe qu'offrent plusieurs de nos sta­
tions. Dentelles, lainages, velours, jersey, fourrures, 
cuirs et peaux, quelles jolies parures vous faites à 
Eve au paradis blanc ! Vient l'après-ski et l'effer­
vescence du soir, jusqu'à l'excitant « surboum » pour
 
lequel on vous propose une tenue d '« attaque » ; 
puis la parade des belles de nuit qui les retrouve 
vétues-dévètues comme dit la langue de l'ère ato­
mique où les choses ne sont ni ici ni là, ni comme 
ceci ni comme cela. Coiffures, chaussures, rien ne 
manque. Réclame vivante pour nos stations mon­
daines qui exaltent la mode sur les plus beaux tré­
teaux du monde, ces amazones de la haute couture 
ne nous feront pas oublier qu'il existe aussi des sim­
plicités villageoises, des intérieurs rustiques, des 
champs de ski qui se passent de tout apprêt, et que 









Je n ’ai pas encore rendu visite au mangeur de feu. Qui 
est-ce ? Si c’était un poète ? Mais le feu est invisible 
alors, le feu c’est le verbe restitué. E t l’homme fait bien 
de se cacher. Comme moi qui signe malgré tout sur mes 
fiches d ’hôtel : secrétaire de commerce ou qui répondais 
au début de m a vocation au sinistre « Que faites-vous ? »
— « Les lettres, à Genève ! » Lettres que je n ’ai jamais 
faites. Mais il est inavouable (parce q u ’incompréhen­
sible même à soi-même, malgré l’habitude) de dire : 
« J ’écris ». Dans tous les cas j ’en reste étonné et je 
m ’attends toujours, comme à mes débuts, à ce q u ’on se 
venge de ma naïveté. Les « parents sociaux » c’est- 
à-dire les parvenus de la politique ou des affaires, les 
chanceux de la religion ne croiront jamais en moi. Au 
contraire ils voudront p lu tô t m ’estourbir. Avec eux la 
littérature ne peut être qu’une littérature de propa ­
gande ou de convenances et non cette injure amoureuse, 
cette éclosion sauvage, irrespectueuse que le monde tel 
qu’il est avec ses mutations violentes (que personne non 
plus ne comprend) tire de ma sensibilité. J ’ai mes fai­
blesses harcelantes et j ’ai l’imprudence de la vie en 
moi. Enfin mon « fabliau » nouveau-né, modelé par 
tout le folklore et toute l’actualité de mon pays va fen­
dre les oreilles de mes amis.
Vous ne saisissez pas que je vous aime ? dis-je à 
l’avance à mes détracteurs.
En a ttendan t voici le tout simple mangeur de feu, 
celui que les enfants et les grands nomment « Le Fakir ». 
Un nouveau fakir est né. Je ne connaissais que l’homme 
au prénom de fleur, dont l’estomac est un coffre-fort, 
« Camélia », un rude bourlingueur. Je l’ai aperçu lan­
çant un sort à un automobiliste qui l’avait devancé. 
Quelle tête aussi rocheuse que Tourbillon ! Avec des
r
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cris en cascade. J ’ai appris un jour qu’il s’était fait 
enterrer v ivant en Australie.
Il y a de l’os et de la finesse aussi dans le gentleman 
de N endaz. Je ne l’ai rencontré encore que sur images. 
Mais il va commencer son périple, son voyage. E t je 
souhaite la meilleure chance à sa courtoisie, à sa gen­
tillesse que je devine et surtout à sa sauvagerie cachée, 
sa distraction adolescente qui lui fait choisir de s’expri­
mer avec des baïonnettes, des flammes, des rasoirs.
Bon Jésus de N inde 
Paradis de Veisonne !
J ’imagine la suite : une roulotte-camping, peut-être 
des chiens-loups sur le siège arrière, et une prover­
biale bohémienne, l’épouse errante comme le sym pathi­
que peintre des moissons fauves, un autre increvable. 
C ’est la jeunesse dans la société de consommation. La
jeunesse plus que la bohème peut-être. J ’imagine les 
séances sur les places, dans les arrière-salles de café. Les 
carrousels existent encore. Une boutique en toile s’ouvre 
à côté du cirque ou du tir-pipes. « Salut, Fakir ! » com­
me d irait Ramuz. Peut-être faudra-t-il « faire » les 
hôtels de montagne été et hiver, ou les plages, ou les 
piscines, ou les fêtes de musique. « Tu me consolerais 
de bien des discours, joli Fakir ! » Ce que je craindrais 
c’est l’exhibition devant un conseil d ’adm inistration à la 
fin d ’un de leurs repas d ’ogres sédentaires. « N on, refuse. 
Mais si les anciens maturistes de Saint-Maurice t ’in­
vitaient p a r  exemple à une de leurs agapes qui ne se 
répètent que de vingt ans en vingt ans, à leur réunion 
qui commence par la messe du m atin où l’on prie pour 
les anciens qui sont morts et où un chanoine distingué 
mais plein d ’enfance chasse tout de suite la tristesse
en glissant un bon m ot même dans le sermon, alors 
accepte Fakir, viens ! »
Tous ces anciens jugeront leur vocation d ’hommes 
sérieux mais avec un peu d ’humour, certainement, lors 
de leur retrouvaille.
« Réunir sa vie » c’est faire son salut, un point 
c’est tout, affirm aient mes anciens professeurs et je 
voyais qu’avec un vrai libéralisme surnaturel ils liaient 
alors dans un même bouquet échecs, deuils, naissances, 
argent, santé, succès et jetaient ça, comme ils l’assuraient 
« sur l’autel de la Sainte Vierge ».
Ils ont bien raison.
Ils m ’ont même transmis un sacré culot.
Viens nous donner ta  fantaisie :
Façon courante, façon intime, en gros ou en détail 
il nous faut des cracheurs de feu. M. C.

Seul, mais combien privilégié puis­
qu’il recrée l’alliance avec le divin, 
comme au temps où nouvellement 
né à l’esprit, l’hom m e écoutait pour  
la première fois chanter en lui. Ce 
chant, le poète le retrouve par bribes 
à travers sa joie et sa souffrance. 
Joie de la terre au lever du jour : 
midi, la lumière exaltée ne se distin­
gue plus de l’espace, elle l’inonde. 
C ’est la plénitude. Le soir, elle se 
retire, elle laisse des ombres enso­
leillées. La nuit qui succède au jour 
de beau temps n ’est pas la même que 
celle qui v ient après un jour de pluie. 
Ainsi la m ort, lorsque la vie a été 
claire et creusée dans le soleil.
C hant de la vie, chant de la mort. 
A travers quelle joie, quelle souf­
france, le poète valaisan va-t-il cap­
ter ce chant ? Ce n ’est pas tout à 
fa it  la même joie ni tout à fa it la 
même souffrance que celles du poète 
vaudois, ou autre. A  la base, si. C ’est 
la même origine, la même disponi­
bilité, le même sceau. Seulement 
voilà, il y  a la neige en rose de 
neige, la neige en arête, la neige en 
tourbillon de bleu, en lames d ’or, en 
pointe d ’orage, autant de neiges, et 
pourtant la même eau en flocons 
amoncelés. Une joie qui tout d ’abord  
prend sa source dans le souvenir du 
silence. Silence au graphique aigu, 
aride malgré tant de rivières. C ’est 
que la terre est rare sur ces rochers. 
Silence qui faisait que chaque chose 
de la nature pouvait être entendue :
qui avant de faire son entrée dans 
les villages ramasse de la neige 
plein ses rayons, qui lui donne un 
goût de rhododendron, de résine, 
d ’esparcette. Une neige-miel. On ne 
la vo it  pas, on la goûte. Elle est 
dans l’air, partout, d ’abord fraîche  
puis tiède. La joie que ce soleil pro­
digue au poète a sa couleur particu­
lière.
L ’aride labeur qui faisait la force 
du pays, qui le gardait protégé, ce 
labeur-là n ’est plus. O n y  travaille 
autant, davantage peut-être, mais 
pas de la même façon. Sa d ifficulté  
d ’être était ce qui le rendait pur 
au-delà de ses vicissitudes humaines. 
O n s’habitue v ite  à la facilité, elle 
nous change aussi très vite. Pour 
le poète valaisan, cette discordance 
sera toujours une déchirure. Elle 
transparaît partout dans son œ u ­
vre. Par le chant de la vie et de 
la m ort, il sait que pauvreté est 
am our , que c’est elle qui sauve. 
Souffrance d ’être cette contradic­
tion ; ce qui reste l’hom m e chez le 
poète fa it rarement vœ u  de pau­
vreté, comme cela devrait être.
Mais tout ceci qui est souffrance  
est pro fondém ent lié à tout cela qui 
est joie. A u  poin t que l’on peut dire 
que souffrance est au fo n d  de sa 
joie, comme joie est au fo n d  de sa 
souffrances Dans sa solitude cette 
double présence s’a ffron te  d ’égale à 
égale. Exclus en quelque sorte du 
monde, mais en même temps admis
Extrait de la causerie de Pierrette Micheloud au Comptoir 
de Martigny 1968
A ujourd’hui profané par le sans- 
gêne des machines, il se perpétue 
dans l’âme du poète valaisan.
Joie faite  de patience, elle aussi 
transmise d ’âge en âge, d ’abord par 
les lentes transformations géologi­
ques. Si la terre est rare sur ces 
rochers, elle y  adhère du moins avec 
force et amour. Puis par le labeur 
difficile  du paysan d’hier, qui était 
à l’image de la nature, indissociable 
d ’elle. Cette patience, le poète valai­
san la retrouve en lui. Les choses 
qu’il d it n ’a ffluen t pas. Elles lui 
viennent lentement, portées par le 
temps de la réflexion.
Joie qui le doit également à la 
fidélité  du soleil. N ulle  part sa ré­
verbération ne s’a ffirm e d ’une m a­
nière identique. Ce soleil du Valais 
\
à participer à ses mystères, chargé 
d ’en rendre compte. Quel visage 
cette solitude prend-elle chez le 
poète valaisan ? Toujours abrupt. 
A brup t du côté de la nature par 
le vertige des dimensions, abrupt 
du côté des hommes par l’ind iffé ­
rence. A van t, l’homme de la terre 
accomplissait des gestes rituels, m il­
lénaires. Il était poète dans sa façon  
de vivre , et peut-être éprouvait-il 
cette même solitude de joie et de 
souffrance. M aintenant la machine. 
C ’est lui qui la conduit, mais elle 
le mène. Elle va plus v ite  que le 
temps.
Des années qui ont passé comme 
un jour. O n s’endort un soir sur des 
gentianes, on se réveille le lende­
main avec des dents d ’acier dans le
Joie et souffrance 
du -  
poète valaisan
cœur. Les rouages fo n t  un rire dia­
bolique. Ce n ’est pas que le poète 
veuille faire de la marche arrière. 
Il est à la proue de son époque. De 
tout temps il a crié gare, non pas 
contre le progrès, mais contre son 
danger. L hom m e est spirituellement 
trop faible pour ne pas en être v ic ­
time. Il pourrait y  avoir de la poé­
sie dans la machine si l’hom m e en 
était le maître et non l’esclave. La 
vie ne serait pas étouffée, ni déchi­
quetée. Partout où il y  a vie, il y  a 
poésie. P. M.
d’Aloys Theytaz
Treize Etoiles en deuil U n vent furieux s’étaic établi, bousculant des nuées basses, courbant
les arbres, grinçant dans les cheminées. Jam ais la N oble-Contrée 
n ’avait été flagellée de la sorte, ni si opiniâtrement. Puis la pluie 
tom ba en lourdes rafales, les chemins furen t inondés, coupés de ruis­
seaux de boue, souillés de longues traînées de feuilles mortes. Aloys 
Theytaz se mourait. Sous un linceul de brume déchiquetée en longues 
écharpes par  le vent, le pays ne se reconnaissait plus. Puis v inrent les 
explosions de l’orage hors-saison, comme un paroxysm e de révolte : 
Aloys Theytaz était mort.
O h non ! pas lui ! Quelle vague de chagrin et d ’amertume au fond 
de nous ! quel hiver implacable ! La nature  a bien tradu it  toutes les 
phases de notre sentiment.
L’écrivain nous laisse, il est vrai, un testament à travers lequel il nous 
sera possible de retrouver l’ami et la joie d ’être ensemble.
___ Z-. Il nous laisse une œ uvre poétique d ’une veine incomparable, des
I Q T 11~) recueils de poèmes, des livrets de festivals, des chansons, dont beau­
coup ont été répandues p a r  la Chanson du Rhône. Citons, parm i ses 
pièces de théâtre, cet admirable « Président de Viouc » dont on vient 
de faire un film. Mais il faudra it réunir aussi la m utlitude de ses 
pamphlets et de ses correspondances aux journaux.
D ans cette production considérable, pas une seule ligne médiocre. 
T out é tait chez Theytaz effort de création, sollicitation profonde de 
la pensée, accouchement. C ’était un prince de la plume ! Il n ’a jamais 
pu se résoudre à livrer rien qui ne fû t invention, intuition neuve, 
originalité. Q uand on sait ce que cela coûte en énergie, on est étonné 
que son génie ait pu s’exprimer aussi abondam m ent au milieu des 
dossiers, des paperasses empilées sur son bureau d’avocat et notaire.. 
C ar  il lui fallait vivre, faire vivre sa famille, dans cette société qui 
rétribue mieux le maçon que l’écrivain. Ecrire est un luxe peu conci­
liable avec la nécessité de gagner son pain. Com m ent a-t-il réussi, 
exigeant comme il l’était, à rédiger ces mille et mille articles qui sont 
tous de petits ouvrages parachevés ? Combien de fois ne descendait-il 
pas au café, à la recherche d ’une ambiance propre à ressusciter sa 
verve. Il lui fallait sa verve, sans quoi il n ’écrivait pas. L ’ayant 
perdue, il s’est laissé mourir.
Il était trop grand pour sa taille, trop  grand pour notre presse, pour 
sa maison, pour son milieu politique qui lui a décerné le titre  de 
préfet comme une médaille de consolation.
Mais, à ses grandioses obsèques, où Jean D aetw yler dirigeait l’adieu 
de la Gérondine et le chœ ur d ’église, qui n ’était autre que la Chanson 
du Rhône, sur l’assistance pesait .une stupeur jamais encore ressentie 
en pareille circonstance. Le pays prenait conscience de la perte 
irréparable qu’il venait de subir. C ar  Aloys Theytaz tenait au cœur 
de tous par des liens profonds que peu avaient reconnus de son 
vivant. '
A nniviard , de cette race généreuse et violente, mais secrète, il débor­
dait de sensibilité, une sensibilité à v if q u ’un rien pouvait retourner. 
Jamais la chimie du sentiment n ’aura  p roduit de tels retournements, 
de tels inexplicables traits caustiques. Il fallait l’interpréter, inter­
préter ses gestes d ’affection, ses approches ou ses fuites, et jusqu’à 
ses moqueries, pour reconnaître la noblesse d’une âme d’élite ulcérée 
p a r  les petitesses de la vie. Sans pitié pour les vaniteux, les pitres, 
les sots, il lui arriva it de blesser même ses amis.
Mais que peut notre immense chagrin ! Que peuvent nos explications ! 
Que peut ce piètre éloge ! Aloys Theytaz, cher grand ami, vous nous 
laissez en 'larmes dans une inexprimable solitude.

eu V L U
N o tr e  rédac teu r  Bojen O lso m m er ne 
m ’en v o u d ra  pas d ’e m p ru n te r  l’u n  de 
ses ingénieux slogans p o u r  baptiser ces 
quelques propos.
V érité  du vin...
Seule une  dégusta tion  selon les rites 
peu t vous faire c o m p ren d re  les en ra ­
cinements de la p lan te-re ine  dans la 
biosphère de ce pays. O n  b o it  quand  
on  a soif, p o u r  la satisfaction du corps ; 
la dégustation , par con tre ,  ne s’adresse 
q u ’à l’âme : c’est la co m m u n io n  de 
l’am o u r  et de ce q u ’il a suscité.
M on voisin, h ie r  soir, m ’invita  dans 
sa cave p o u r  déguster. Il a t iré  un verre 
de son nouveau  fendan t ,  l’a to u t  
d ’abord  levé devan t ses yeux p o u r  le 
co n tem p le r  avec recueillement, avan t 
de me l’o ff r i r  :
— Il n ’est pas encore bien clair.
J ’ai to u t  d’ab o rd  h u m é  le vin, le
laissant parler  dans ses senteurs les 
plus secrètes. Puis, j’ai bu  len tem en t 
une  gorgée qu i est descendue to u t  
d ’ab o rd  vers le cœ ur, et j’ai d it  :
— C ’est d u  vra i vin.
M o n  voisin m e lança u n  c lignem ent 
d ’œil é loq u em m en t complice et satis­
fait.
Ensuite, nous sommes allés boire  un 
demi au café...
Les courtisanes rom aines to m baien t 
en pâm oison en sav o u ran t  le vin de 
nos coteaux. C e t  é t ro i t  cou lo ir  en tre  
les chaînes de schiste et de g ran i t  p ro ­
duisait déjà le meilleur de nos am bas­
sadeurs.
Peu à peu, le vin s’est installé dans
les caves m o ntagnardes ,  ay an t  pénible ­
m e n t  m o n té  les raidillons dans les gros­
ses ou tres  en cuir  que les m ulets his­
saient sans joie. —  Bois u n  verre , petite 
vieille, tu  diras u n  chapelet p o u r  moi... 
Q u e  la vie é ternelle soit douce à C h ré ­
tien que nous en te rron s  a u jo u rd ’hui...
C ’est le v in  des origines, des p re ­
mières conquêtes.
Q u a n d  le prés ident d ’autrefois déci­
da it  « d ’aller parle r  à ceux de l’E ta t  », 
il m e t ta i t  sa chemise empesée et b ros ­
sait ses beaux habits. C ’é ta it  u n  am bas­
sadeur.
C o m m e  le vin.
O n  l’envoie p a r to u t ,  a u jo u rd ’hui, 
é ta n t  n o tr e  messie. Il fau t q u ’il dise, 
p a r to u t ,  que le pays valaisan est beau, 
accueillant, rude  et chaleureux. Mais
Nos augures
Les soucis de ce pays 
de vin ne s’arrê ten t 
pas aux vendanges. 
Q ue  de caps à fran ­
ch ir  jusqu’à ce que 
le roi des breuvages 
coule dans votre  
verre  ! Voici, épreu ­
ve décisive, nos ex­
perts à l’ouvrage (en 
l’occurrence la com ­
mission de dégusta­
tion  du C hâteau de 
Villa, de g. à dr. 
son greffier pensif 
M. H enri Imesch, et 
M. Joseph Delaloye, 
puis n o tre  collègue 
et ami M. Joseph 
M ounir, invité  du 
jour, M. D r  Joseph 
Venetz, chimiste can­
tonal, président de la 
commission et enfin, 
c i-contre, M. Alfred 
K ram er, expert fédé­
ral). N os chevaliers 
du tastevin, en som­
me, mais les moins 
folkloriques, les plus 
exigeants, les plus 
scientifiques pour 
que nos vins soient 
dignes du te rro ir  qui 
les produit.
p o u r  que  le v in  sache bien parler, dans 
tou tes  les langues du  m onde , il con ­
v ient de s’occuper  de lui, de déceler 
ses vertus  secrètes e t de les m e t t r e  en 
évidence. U n e  bouteille  au long  cou 
de souveraine, en capuchonnée  avec 
am our,  p o r ta n t  sur sa gorge les m é ­
dailles d ’o r  e t d ’a rgen t obtenues dans 
les fracassantes expositions, to u t  cela 
est agréable à l ’oeil, c ’est l’habit.  Le 
prés ident qui descendait parler  à ceux 
de l’E ta t  soignait sa p résen ta tion , mais 
il savait aussi ce q u ’il avait à leur dire.
Il fau t  aussi que lq u e  chose dans cette 
belle bouteille.
C ’est p o u r  cela que des séances de 
d égusta tion  se t ienn en t ,  officielles ou 
non , au C hâ teau  de Villa ou ailleurs, 
p o u r  p e rm e tt re  à de très doctes co n ­
naisseurs de décider  si ce f ru i t  de n o tre
te r re  est v ra im e n t  digne de parler  en 
n o tre  nom . (Ils s’asseyent dev an t les 
verres pleins ; ils son t soucieux et g ra ­
ves, to u t  en é tan t  joyeux au fond 
d ’eux-mêmes, car la réponse à leurs 
questions leur est déjà donnée  par les 
mille pétillements du  fen d a n t  ou du 
johannisberg. T u  peux aller à travers 
le m onde , noble  f ru i t  de ce tte  te r re  ; 
tu  contiens to u t  en toi : n o tre  soleil et 
n o tre  terre , nos silences et nos explo ­
sions, nos défauts et aussi nos qualités. 
Si N o é  p ouva it  revenir, il te  p référe ­
rait à tous les autres.. .
Ah ! oui, quel pau v re  sort accable les 
régions du  m o nd e  qu i ign o ren t l’exis­
tence du fe n d an t  valaisan. (Mais p o u r ­
quoi écrire « fen dan t  valaisan », p o u r ­
quoi la précision d e  l’adjectif, alors que 
cette  boisson est un ique  au m o n d e  ?)
E t le m o n d e  com m ence  à p rê te r  
a t te n t iv em en t  l’oreille aux m ultiples 
appels et aux douces ten ta t ions  m u r ­
murées par ce nec ta r  d o n t  —  malgré 
n o tr e  modestie  innée ! — nous p o u ­
vons être fiers. C ’est com m e une belle 
fille que nous enverr ions d ’un  po in t  
cardinal à l’au tre  p o u r  c lam er que 
n o tre  vin...
M erci à vous, dégustateurs, qui nous 
assurez ainsi de la valeur de n o tre  mes­
sager. Vous avez raison de vous re­
cueillir, de laisser pén é tre r  au fond  de 
vous le message de ce liquide royal. 
Souciez-vous to u jo u rs  de cet enfant, 
car jamais il ne do it nous faire rougir.
Va donc to n  chem in  radieux, vin, 





Verbier en 1934. O n y  dénombre une douzaine de chalets et deux hôtels : le Sporthôtel ouvert à N oël 1933, et 
l’A lpina, qui v ien t d'être construit. Sur la photo  d ’hiver, prise un peu plus tard de l’est du plateau, on distingue 
au pied du m ont la ligne des mayens de Plan-Praz, et plus bas, sur la gauche, Verbier village. A  m i-hauteur à 
droite, on situe l ’ancienne petite pension de la Rosa-Blanche et, cachée par les sapins, celle du M ont-Fort. Verbier 
se résumait à cela il y  a trente-cinq ans... C et exemple de peuplem ent touristique n’est pas unique dans nos Alpes, 
mais il y  en a peu d’aussi frappants. I l  illustre l’action de quelques pionniers au courage et à la clairvoyance  
desquels il fau t rendre hommage.
L ’esso r de V e rb ie r  en  chiffres
R an g
( d ’ap rcs  les taxes  de
. s é jo u r  ve rsées à l ’U V T N u i t é e sAnnées
E n sem b le  
d u  c a n to n
S ta t io n s  de 
m o n ta g n e
( a p p r o x . )
1937/38 14" 10" 10 500 1936/37 : ouverture de la route auto ­
1938/39 10 8 12 000 mobile jusqu’à Verbier-Village (en
1941/42 11 8 15 000 1933, lors de la construction du Sport-
1944/45 11 8 35 000 Hôtel, elle s’arrêtait à Médières)
1949/50 10 8 46 800
Ii950/51 8 7 54 500 1947 : premier skilift
1951/5-2 8 7 59100 1948 : deuxième skilift
1952/53 8 7 6,1 000 prem ier télésiège
1953/54 7 7 «6 300
1954/55 7 7 100 400 Initiative Duttw eiler
1966/67 2 2 59.8 300 (abrogation de la clause du besoin)
C ’est en 1931 que Pierre Darbellay p a r ­
courait à ski, p o u r  la prem ière fois, cet 
emplacem ent prédestiné. Deux ans plus 
ta rd  il y édifiait, avec Maurice Besson, 
le Sporthôtel, ébauchant la station. Pour 
établir  le prem ier skilift en 1947 avec 
Jean Jaccottet,  il aura  toutes les peines 
à t rouver  un  troisième partenaire  pour 
veiller sur place à l’exploitation — ce 
sera finalement Paul Fellay. Dès lors, par 
vagues successives, la station s’est formée, 
jusqu’à a tte indre  le prodigieux dévelop­
pem ent qu ’on lui connaît. C oproprié ­
taire du Sporthôtel, Pierre Darbellay le 
vendait à A rm and Gay-des-Combes en 
1947, année où il p renait la direction 
de l’U nion  valaisanne du tourisme, deve­
nue autonom e. (Cette  institu tion , qu ’il 
avait réussi à fonder en 1937 après six 
années d’efforts, é tait restée pendant dix 
ans une annexe de la C ham bre  valaisanne 
de commerce, et Pierre Darbellay menait 
alors de f ro n t  les deux activités, celle de 
secrétaire de l’U V T  et de d irecteur de 
la Chambre.)
Notes sur l’influence démographique et économique 
du tourisme dans les régions alpestres
(exemple du  Valais)
sions), o n  peu t opposer  celle de  la n o u ­
velle s ta tion  d ’Anzère, m o n tée  p ra t i ­
q u em e n t de tou tes  pièces depuis deux 
ans, et où les investissements d ’u n  seul 
g ro u p em en t  a t te ig nen t déjà q ua ran te  
millions sur un  p ro g ram m e de qua tre  
cents millions à exécuter dans les p ro ­
chaines années p o u r  l’hébergem en t de 
6500 hôtes. C e tte  im p lan ta t io n  fait 
déjà v ivre  plus du tiers de la po p u la ­
t ion  active de la com m u n e  d ’A yent,  
et il est év iden t q u ’une fois achevée, 
elle p ou rra  o ff r ir  à la p lu pa r t  des au ­
toch tones  u ne  o ccupa tion  et un  revenu  
d o n t  n ’au ra i t  pas osé rêver la précé­
den te  généra tion  d ’agriculteurs.
D e tels exemples convert is sen t les 
plus réca lc itrants  à l’idée que  le to u ­
risme constitue, p a r to u t  où il peut 
p rendre  pied, une  ressource de base 
p o u r  nos popula tions de m ontagne. 
C ’est p ou rq u o i  les postu lats  de nos 
représentants  aux C ham bres  en faveur 
de ces popula tions t r o u v e n t  leur co ­
rollaire d irect dans les in te rven tions  
appelan t les c o n tr ib u t io n s  des pou ­
voirs publics à l’in f ra s t ruc tu re  et au 
déve loppem ent du tou r ism e dans ces 
mêmes régions. Ce son t là deux aspects 
d ’u n  seul e t m êm e problème. Mais 
c o m m e n t et à quel m o m e n t  justifier 
cette c o n tr ib u t io n  ? Il est év iden t que 
la p rem ière  question  à résoudre  est
Sauf quelques cas particuliers (industries à Sain t-N icolas ou  Vollèges), la f ixa tion  
et l’essor de nos com m un au tés  alpestres son t é t ro i tem en t  confinés aux régions 
alimentées pa r  le tourism e. Il suffit d ’observer la cou rb e  d ém ograph ique  p o u r  
en avoir  le c œ u r  net. • js .
P opula tion 1870 1910 1950 1960
Saas-Fee 237 357 504 739
M o n tan a — 547 1715 1543
G râchen 391 438 665 848
Z e rm a t t 482 805 1395 2731
Exemples contra ires  :
Bourg-Sain t-Pierre 400 327 225 524
Saint-Jean 374 418 351 253
La vallée de C onches n ’est guère m ieux  lotie  :
Binn /  232 237 193 191
U lrichen 250 223 248 217
P a r to u t  où le tou r ism e s’est im plan-
m a in te n ue  et étendue, mais elle y  a 
t ro u v é ,  o u tre  une  revalorisa tion  ex tra ­
o rd ina ire  du sol, u n  gagne-pain  ,qui 
se situe dans une  p ro p o r t io n  de u n  à 
trois pa r  r a p p o r t  aux ressources nd r-  
males de l’économ ie alpestre.
Ce phénom ène, d ’abord  lent, obser­
vé en vagues successives, s’accélère. A 
l’expérience de Verbier, qui enregis­
t r a i t  il y  a ex ac tem en t t r en te  ans 
12 000 nuitées con tre  600 000 au jo u r ­
d ’hui (140 000 dans les hôte ls e t pen-
celle de l’accès, c’est-à-dire d ’u n  accès 
h ivernal convenable.
Ce qui est m oins co n nu  du g rand  
public, c’est l’influence dé te rm in an te  
du tourism e hivernal. Certes le to u ­
risme d ’été conserve ses chances dans 
nos stations alpestres, mais sa p a r t  p ro ­
po rt ionne l le  aux recettes du tourism e 
et du  trafic  d écro î t  régulièrem ent.  Le 
fait est que là nous sommes en c o n cu r ­
rence avec l’é tendue quasi illimitée des 
plages maritimes, qui a t t i r e n t  les mas­
ses. E n  revanche, la Suisse partage avec 
trois autres seuls pays la possession du 
vrai te r r i to i re  skiable d ’E urop e  occi­
dentale, et sa s i tua t ion  cen tra le  est 
unique . Il lui incom be de to u t  m e ttr e  
en œ u v re  p o u r  explo ite r  cet avantage, 
et d ’accélérer son équ ipem ent dans 
cette  voie.
Il est f r a p p a n t  de co nsta te r  le bon d  
en av an t de nos sta tions d’été dès q u ’el­
les se son t conditionnées p o u r  le to u ­
risme hivernal. Saas-Fee enregistrait  
19 472 nuitées dans ses hôtels et p en ­
sions en 1938, 48 746 en 1946 —  et 
encore ces chiffres concernaient-ils
l’ensemble de la vallée de Saas. La 
statistique fédérale, limitée aux hôtels 
et pensions, recensait en 1960 dans la 
s ta t ion  de Saas-Fee elle-même 146 000 
nuitées, chiffre qui a passé dans le plus 
récen t relevé à 215 000, à quoi s’a jou­
te n t  275 000 nuitées d ’ap p artem en ts  et 
chalets, d ’où u n  to ta l  de près de 
500 000 nuitées. P h én o m èn e  iden tique  
à Loèche-les-Bains, s ta t ion  suffisam­
m e n t  occupée pa r  sa clientèle de cure  
p o u r  hésiter  à l’époque à se v o ue r  aussi 
aux sports  .d’h iver.  La convers ion  a 
p ro d u i t  u n  gain d ’env iron  40 000 nu i­
tées, si b ien q u ’a u jo u rd ’hui Loèche-les- 
Bains com pte  500 000 nuitéesxunique- 
m e n t  dans ses hôtels, pensions et é ta ­
blissements th e rm au x . E xem ple in v e r ­
se : F in h au t ,  qui a lon gu em en t végété 
en ta n t  que s ta tion  d ’été : 11 413 n u i ­
tées en 1954, 28 073 en 1964 et 21 000 
en 1967.
U n  b ref  survol de la vallée de C o n ­
ches d é m o n tre  q u ’une  inf im e part ie  de 
ses possibilités son t a u jo u rd ’hui exploi­
tées. Ses hôte ls et pensions y  o n t  en re ­
gistré en 1967 55 871 nuitées (22 430
en 1960, 50 125 en 1964) ; il fau t  y  
a jou te r  bien en ten d u  R iederalp , qui 
fa it  bande à p a r t  e t qui, ayan t réussi 
sa conversion, totalisait  déjà 3584 n u i­
tées en h ive r  1958-59 et 17 429 pou r  
l’ensemble de l’année 1959, mais 57 212 
nuitées l’année passée.
Force est do nc  de reco n n a î tre  ,que, 
dans le p an o ram a  to u r is t ique  du Valais 
et de la Suisse to u r is t ique  to u t  entière, 
Conches fait figure de p a re n t  pauvre, 
et c’est hélas une  co ns ta ta t ion  qui s’im ­
pose sur la plus grande partie  de cette 
ligne de la F u rk a  d o n t  la co n t inu ité  
n ’est assurée que q u a tre  mois de l’an ­
née. Sur quelque cen t qu inze  millions 
que  le Valais consacre en m oyenne  
annuelle  à son hôte lle rie  (qui s’accro î t  
de 1200 lits pa r  an), et aux sup ers tru c ­
tures  de son tou r ism e (câbles), qui m a r ­
q u e n t  presque p a r to u t  ailleurs une 
progression spectaculaire, seul u n  p o u r ­
centage dérisoire rev ien t à la vallée de 
Conches, ce qui s’explique év idem m ent 
par le fait que cette vallée ne se t r o u v e  












L 'h a b i t  ne fai t pas fo rc é m e n t  
la sk ieuse e t c e t t e  veste  i m p e r ­
m éab le  de  C r o y d o r  Z u r ic h ,  
d ' u n e  l o n g u e u r  sey an te ,  z ippée ,  
o rn é e  de  m o t i f s  de  c o u le u r  
p iq u és  à la tai lle , à g t a n d  col 
c o n fo r t a b le ,  p e u t  t rè s  bien  se 
passer  de  la g r is e ri e  de  la 
vi tesse  au  p r o f i t  d ’une  p r o m e ­
na d e  à pied  o u  en  t ra în e a u .
Les bonnes choses vont p a r  trois... et comme les 
trois mousquetaires étaient quatre... la mode se 
joue chaque année en quatre tableaux : la haute 
couture et, suite normale, le p rê t-à-porter, la 
mode loisirs, la mode Côte d ’Azur, la mode des 
sports d ’hiver.
Sous ce patronym e se cache naturellement le ski 
et ce que ce sport — devenu un tel phénomène de 
masse que son influence se fait profondém ent 
sentir sur tous les aspects de notre mode de vie 
hivernal — prom et d ’évasion, de détente, de 
plaisir.
L’habillement n ’échappe pas à cette évolution. 
En vérité, il y joue un rôle vital, les nouveaux 
vêtements, comme les accessoires indispensables 
à la pratique des sports d ’hiver, étant fonction­
nels, faits de liberté de mouvements, de confort 
et d ’élégance.
D u ran t la dernière décennie, l’augmentation du 
poste « sports d ’hiver » a été remarquable dans les 
budgets familiaux. Cette augmentation s’est t r a ­
duite par  la prolifération des stations de m onta ­
gne, la popularité  toujours accrue des vacances et
des week-ends de neige, la pratique croissante du 
ski, du patin, les plaisirs de la promenade pour 
les non-sportifs, l’extension en flèche de toute une 
industrie.
Les douves de tonneaux attachées avec des laniè­
res se reconnaîtraient-elles une parenté dans les 
quelque 300 000 paires de skis vendues en une 
année, dont 10 °/o en bois, 75 %  en métal, 15 °/o 
en fibre de verre ? Dans les fixations à câble, puis 
à talonnière autom atique dont on ne cesse d ’étu- 
dier les améliorations possibles des organes de 
déclenchement et de réglage, fixations de sécu­
rité qui diminuent les dangers d ’accidents ?
Les souliers à semelles de bois ne sont pas même 
une caricature des chaussures de ski dernier cri, 
dernier confort, maximum de performances, à 
nouvelle « semelle Dualedge » adaptée exacte­
ment à la largeur du ski. Le skieur ainsi chaussé 
avec Bally Koflach s’appuie avec exactitude et 
avec une pression accrue sur le bord intérieur des 
skis. Il s’ensuit une transmission directe de la 
force et le ski obéit au moindre mouvement d ’im­
pulsion du skieur.
En m a t i è r e  d ’h a b i l l e m e n t ,  le c r é a t e u r  est aussi u n  a r c h i t e c t e  qu i  
c h e rc h e  à i n t é g r e r  ses m odèles  au  d é c o r ,  q u i  a u n e  p r é f é r e n c e  p o u r  
les m a t é r i a u x  nob les  : d ’u n e  p a r t  le bois ,  la p i e r r e ,  les c a r r e a u x  
des f en ê t res  q u i  a c c r o c h e n t  la lu m iè re  e t ,  d ’a u t r e  p a r t ,  le t ro i s -  
p ièces  j u p e - p a n ta l o n - v e s t e  de  A l lg ä u e r  à B uch loe ,  s t r i c t ,  c la ss ique ,  en 
v e lo u r s  de  c o to n  à larges cô te s ,  s é le c t io n n é  p a r  la F é d é r a t io n  e u r o ­
p é e n n e  d u  v e lo u r s ,  les l u n e t t e s  g é o m é t r iq u e s ,  c o q u e t t e r i e  e t  p r o t e c ­
t io n  à la fois.
Les b a n d e s  i n cru s tées  en  l am in é  p o i d s - p l u m e  de S to ffe ls  A q u a p e r l  
s ig n e n t  l ' i n s p i r a t i o n  h a u te  c o u t u r e  de ce m o d è le  c réé  p a r  B a e r lo c h e r  
à R h e i n e c k .  M ais  es t- ce  la p i s te  v e r t i g in e u s e  ou  les p e t i t s  cha le t s  
b l o t t i s  sous  la ne ige  q u e  c o n te m p le ,  te l  G u l l iv e r ,  ce j eune  m a n n e ­
q u i n  p a r f a i t e m e n t  éq u ip é ,  m ais  pas t rès  ras su ré . . .
Mais  o u i ,  c ’es t  la m ê m e  c e in t u r e  —  p r o m u e  ha in  de  soleil 
1969 —  q u e  t r i c o t a i e n t  n os  a ïeu les  p o u r  é v i t e r  le « t o u r  
de  r e i n  ». A s s o r t i e  à la j a q u e t t e  c a rd ig a n  en  t r i c o t  j ac ­
q u a r d  de W ie le r  à K r e u z l i n g e n ,  elle  est  à la fo is  ch a u d e  
e t  f o n c t io n n e l l e ,  p e r m e t  de  p r o f i t e r  d u  m o i n d r e  r a y o n  de 
so le il,  f a i t  o f f ic e  t o u r  à t o u r  de so u s -p u l l  o u  de co rsage  
q u e  l ’o n  n o m m e  « hab i l l é  * p o u r  le so i r ,  à b u s t i e r  in c o r -
>
Des M o n ta g n e s -R o c h e u se s  m a d e  in  V a la is . . .  u n  In d ie n  
m ad e  in  S w i t z e r l a n d . . .  en  réa l i t é  u n e  c r é a t io n  f o r t  o r i ­
g ina le  de  W ie le r  à K r e u z l i n g e n  : u n  p u l l - s h o r t  o u  b a r ­
b o t eu s e  en  t r i c o t  j a c q u a r d  p u re  l a ine  e t  r h o v y l  p o r t é  su r  
u n  p u l l - c h a u s s e t t e  e t  u n e  c u lo t t e - b a s  à semelle s  « go-  
sw in g  », ce q u i  p e r m e t  d ’é v o lu e r  sans  c h a u ssu re s ,  chez  
soi o u  p o u r  u n e  « s u r b o u m  ». Le b a n d e a u  t r i c o t é  e m ­
p r u n t é  au x  In d ie n s  a s é d u i t  les h ip p ie s ,  pu i s  B. B. e t  ses 
a m is  de  S a i n t - T r o p e z ,  e n f in  est  d e v e n u  u n  g a d g e t  m o d e ­
l a  ne ige  d escend  ju s q u ’en  p la in e  e t  im p o se  le p a n ta i l l e u r  
p r o t e c t e u r  à l o n g u e  ves te  s p o r t - c h i c  c e in t u ré e  de  W. A. 
M e y er ,  Z u r i c h ,  en  d a im - c r o û t e ,  sous  l aq u e l le  p e u v e n t  se 
s u p e rp o s e r  pu l ls  de l a ine  e t  s o u s -p u l ls  b a n - l o n .
En matière d ’habillement, l’élégance sportive se conjugue 
donc au mode fonctionnel... En effet, depuis quelques 
saisons, tous les tabous de la garde-robe des sports 
d ’hiver ont changé. Les skieurs des deux sexes ne se 
laissent plus seulement séduire par  le côté avant-garde 
et souvent excentrique des modèles proposés. Ils a t ta ­
chent beaucoup d ’im portance à une coupe fonctionnelle, 
o ffran t toute liberté de mouvements, à une ligne svelte 
et fine qui perm et d ’aller vite, toujours plus vite, à des 
vêtements dans lesquels la neige ne peut s’infiltrer, même
en cas de chute. Il ne restait par  conséquent aux créa­
teurs qu’à prendre en considération ces différentes exi­
gences, à en extraire une synthèse de détails mode et 
une traduction des besoins fonctionnels des sportifs, sans 
oublier toute une série de gags et de gadgets amusants 
et inédits qui posent leur griffe dernier cri sur les nou­
veautés du skirama 1968-1969.
Succès garanti pour les nouveaux anoraks très galbants, 
en soyeux nylon-plume laqué ou mat, aux incrustations 
raffinées et fonctionnelles en stretch. Pour les finesses
techniques comme l’indispensable ceinture, le col « but- 
tondow n » qui cache un capuchon, les poches appliquées 
et judicieusement protégées, les bandes incrustées qui 
signent l’inspiration haute couture. Pour le pantalon de 
ski et d ’après-ski à la coupe subtile, qui rencontrera de 
nombreux partisans enthousiasmés par l’élasticité de sa 
taille, spécialement étudiée pour l’effort qu’imposent 
les différentes positions, qui confère un aspect élancé 
et svelte à la silhouette, suit chaque mouvement, sans
pour au tan t se déplacer ou donner l’impression d ’étri- 
quer.
U n prix d ’originalité, de fantaisie et de bon goût, pour 
les « hublots » dans lesquels se glissent les billets du ski- 
lift, la montre-bracelet isolée de l’eau et de la neige, les 
zips et fermetures éclair astucieux, la nouvelle ceinture 
des anoraks bouclée sur le devant, passeport de sécurité 
quel que soit le mouvement ou l’effort, les étuis fourre- 
tout incorporés dans les manches ou servant de poches.
« r i :
C o n t r a s t e  des ch a le t s  s écula ires  au  bo is  n o i rc i  p a r  le sole il  e t  les 
i n te m p ér i e s ,  e t  des é lu c u b r a t i o n s  d u  c o u t u r i e r  i t a l i e n  T iz ia n i ,  e t  
p o u r t a n t  u n e  c e r t a in e  s im i l i tu d e  e n t r e  le paysage  de  ne ige  b r o d é  
de  rel iefs , d ' o m b r e s  e t  de  l u m iè re ,  e t  c e t t e  so m p tu e u s e  t o i l e t t e  e n r i ­
ch ie  de g u i p u re  de  S a in t - G a l l  en  m o h a i r  de  Fisba,  q u i  j o u e  le m êm e  
t i e r cé . . .  re l iefs ,  o m b re s ,  l u m iè re  !
Page  de g au ch e  : Ces b a s -b o t te s  so n t- i l s  de sep t  lieues ? P e r m e t ­
t r o n t - i l s  de f r a n c h i r  d ' u n  seul pas la va ll ée  gr ise  e t  t r i s te  e t  de  s’assu ­
r e r  a in si  le solei l d u  m a t i n  e t  de  l 'a p r è s - m id i  ? La j u p e  à p li  c re u x  en 
l ak o d a ,  l o u t r e  rasée, sous  la ve ste  c e in tu ré e ,  passepoi lée ,  en  a g n e a u  des 
In d es  b l a n c  —  u n e  c r é a t io n  de l ’i n d u s t r i e  suisse de  la f o u r r u r e  —  est  
e n  t o u t  cas fai te  p o u r  les g ran d e s  en ja m bées,  l ’a isance des  m o u v e ­
m e n t s  de  la s p o r t i v e .
D e  savan tes  p i r o u e t t e s  s u r  la glace,  m ais  l’é q u i l i b r e  d u  pa ysage  n ’est  
pas c o m p r o m is  p o u r  a u t a n t .  Seule la ju p e  de c e t t e  m in i - r o b e  de 
p a t i n e u s e  en  jer sey  j a c q u a r d  dorsu isse  e t h e la n c a  de V o l lm o e l le r  à 
U s t e r ,  r eb r o d é e  de S a in t -G a l l  p a r  U n i o n ,  p r e n d  de n o u v e l le s  e t  g r a ­
c ieuses d im e n s io n s .
La h a u te  c o i f f u re  f rança ise  a 
lancé  la l igne  C a t o g a n e  en 
l ’h o n n e u r  des J e u x  o l y m p i q u e s  
d e  M e x ic o ,  s u r  c h e v e u x  c o u r t s ,  
m i - lo n g s  o u  longs,  t o u r  à t o u r  
s p o r t i v e  e t  n a tu r e l l e ,  j eu n e  e t 
f ac i le . . .  o u  so p h is t iq u é e .
Mais n ’oublions pas qu’après les pistes neigeuses 
et les pistes glacées, les skieurs et les non-sportifs 
ont l’embarras du choix entre maints divertisse­
ments qui vont des promenades en traîneau 
aux flâneries au coin du feu, en passant par  un 
saut dans la piscine chauffée, les évolutions sur 
la glace ou les pistes cirées, au tan t de conquêtes 
et d ’obligations de la mode des sports d ’hiver !...
Simone Volet.
D es  r a y u r e s  en  v e u x - t u  en  v o i ­
là p o u r  ces rohes  e t  c h a u se t te s  
a sso r t ie s  en  jer sey  b a n - l o n ,  v i te  
l avé  e t  séché.  J u s q u ’au x  b ouc le s  
d 'o r e i l l e s  q u i  o n t  poussé  la c o ­
q u e t t e r i e  à s ’h a r m o n i s e r  à l ' e n ­
semble .  M o d è le  C h lo é ,  F ra n ce .
C  c o m m e  c o l la n ts ,  i n d i s p e n s a ­
b les  sous  les jupes  c o u r t e s ,  c u ­
lo t te s  à m a n c h e s  l ongues  e t  ca- 
m ise t te s  en  j er sey  b a n - l o n ,  l in ­
gerie  à p o r t e r  sous  le p a n t a ­
lon  o u  les k n i c k e r s .  M odè le
D e h o r s ,  la ne ige  des h a u te u r s  
s’est  su b s t i tu é e  au  sab le des 
b o rd s  de la m e r ,  l ’a n o r a k  en 
n y lo n - p l u m e  à la ve ste  en 
é p o n g e .  Le c r é a t e u r  W ie le r  de 
K r e u z l in g e n  p rés e n t e  la v e rs ion  
h iv e r n a le  de  la m o d e  de  b a in  : 
le m a i l lo t  d eu x  pièces  et  le 
b o r d  t r i c o t  de  l ’a n o r a k  so n t  
a sso r t is  en  « a s t r o -d y e  » m u l t i -
C e t  a n o r a k  de B a e r lo c h e r  à 
R h e i n e c k ,  en  t é r y l è n e - c o to n  
l a m in é  de S to ffe l  —  u n e  r é p l i ­
q u e  d u  m o d è le  f i g u r a n t  en  page 
de c o u v e r t u r e  — a é té  bap ti sé  
« H i p p y  ». Le col c h in o is ,  les 
f leur s  en g u i p u re  ( t re ize  é to i les  
de  neige)  q u i  p o n c t u e n t  la fe r ­
m e t u r e  sous  p a t t e  en s o n t  sans 
d o u t e  les m a r ra in e s . . .
Dans ce pays, les échanges restent pacifiques. A l’âge de la cybernétique, le 
privilège nous est encore accordé de porter un jugement sur les hommes 
et les choses. Quelques services publics usent de l’ordinateur pour faire 
connaître à l’assujetti ce qu’il doit au fisc, aux services industriels, aux 
assurances sociales ou au propriétaire de l’immeuble. Aux Etats-Unis, des 
mécaniques monstres, célériques en diable, établissent des feuilles de paie, 
engagent et congédient le personnel, règlent la circulation, m ettent le nez 
partou t. Dans les airs, cette intervention est essentielle et nous admirons 
toujours aux comptoirs des compagnies aériennes le doigté du personnel qui 
alerte un aéroport, assure les réservations et fait un sort à vos bagages ; en 
quelques secondes, vous êtes fixé, en parallèle avec les tenants et aboutis­
sants des pays touchés.
O n en viendra à charger une machine de lire au galop l’ouvrage que 
vous désirez acheter. Jugement en diagonale : en trois secondes, enregistré le 
numéro d ’identité long comme un jour de pluie de votre carte de crédit 
(on y viendra itou) vous aurez le choix ; feu vert, feu rouge ou feu jaune 
clignotant comme un doute. V erdict précieux pour les entreprises apparentées 
à de grands magazines étrangers qui offren t au poids les œuvres reliées et 
complètes d ’un auteur passé à la postérité. Une étagère, offerte en supplé­
ment, accueillera les volumes alignés comme à la parade  et qui ne s’ouvriront 
q u ’au souffle de l’aspirateur. Va-t-on lire enfin ces pages immortelles ? 
Hélas ! le temps fera défaut et puis le dénouement est connu : le convoi ou 
la tombe.
Je plains ces collectionneurs à la chaîne qui méconnaissent la joie de jouer 
du coupe-papier, de goûter aux fines barbes arrachées au vergé navarre et 
de laisser ouverte au temps de la réflexion une page attachante  ; la reliure 
in terdit ce revers de la. main qui assied une lecture.
Il y a soixante ans, Jules R enard disait que son cerveau m anquait de 
fiches. Songeait-il à l’ordinateur ? U n  com puter à la place de cerveau, voilà 
ce que nous risquons. Une prose égale, moite et neutre dans une presse 
springellisée. Le lecteur n ’aura même pas la satisfaction de protester « au 
nom de plusieurs » lorsqu’un texte sortira de l’ordinaire. L’ordinateur ne se 
trom pe jamais.
Le professeur Seaborg, président de la Commission atomique des E ta t-  
Unis, exam inant les rapports  nouveaux entre l’homme et le travail, imagi­
nait une scène qui pourra it se produire dans l’âge de la cybernétique. Vous 
partez  en voyage d ’affaires. Arrivé à l’aéroport, vous louez une automobile 
et, sans perdre de temps, vous introduisez dans une fente une carte d ’identité 
po r tan t  le numéro de votre compte en banque et une microfiche reproduisant 
vos empreintes digitales ; vous appuyez votre main libre sur une plaque 
d ’apparence innocente. Vous voilà identifié, votre degré de solvabilité est 
vérifié et les clefs de la voiture vous sont remises. Im patient d ’arriver à 
temps pour la séance, vous roulez vite, vous dépassez de quelques kilomètres 
la vitesse prescrite là-bas avec une sévérité qui serait parfois souhaitable 
chez nous. De retour à l’aéroport, vous apprenez que vous êtes passible d ’une 
amende et que cette dernière vient d ’être prélevée sur votre compte en 
banque. U n  dispositif discret a opéré, le jugement est sans appel.
Bientôt, des études de marché culinaire analysées par  un ordinateur 
faciliteront la tâche de la ménagère installée à la cuisine devant un écran 
fluorescent. Elle dira les matériaux dont elle dispose pour confectionner un 
p lat nouveau. Cliquetis, sonnerie : les instructions s’inscrivent à l’écran et 
le fourneau s’échauffe. rSi'les convives ne redemandent pas, la maîtresse de 
maison se consolera en pensant qu’elle eût dû essayer la recette E 92 x 329 d.
U n computer à la place de cerveau ? Dans les immenses bureaux de 
l’IBM à N ew  York, de petites pancartes ont été placées sur chaque pupitre. 
U n seul m ot : think. Pensez à votre travail ! Cet exemple sera-t-il suivi 
chez nous, dans de grandes entreprises ou dans des administrations ? Q u ’en 
résulterait-il ? U n effort cérébral plus poussé ou une demande d ’augmen­
tation de salaires ?
L’ordinateur tranchera. p i  _ '
I  <L c x x
Q uand sonne le réveil
Puis-je vous prier  de cacher ce 
flanc que vous ne sauriez v o ir  ? 
Etes-vous prêt ,  un  pouce sur la 
gauche, l’au tre  sur la d ro i te  du 
diagram m e ci-dessous ? D ans ce 
cas, allons-y ! Il s’agira simple­
m e n t  po u r  vous de t r o u v e r  l’a t ta ­
que idoine de la qua tr ièm e levée, 
mais la carte haute ,  à l’ins tar  de 
n o tre  ami M. Sud, l’au tre  jour au 
cercle :
4  R  6 2
10 9 8 6 4
❖ —
*  A D  10 8 3 
♦  V 10 8 4 3 ______  4  7
A 7 5 
❖  R V 8 7 6 5 4 
6
*  A D  9 5 
V 3 2
*  A 9 2
*  R V 5
T o u t  le m o nd e  est vulnérable, 
sans m arqu e  partielle. V o tre  p a r ­
tenaire, M me N o rd ,  donne  et passe.
A  to r t  ! Il est en effet préférable 
d ’o u v r i r  avec une  telle main," sui­
v an t  le bon précepte  : « se m ou i l ­
ler » au niveau le plus bas. Parce 
que vous Valiez voir , à quelle h a u ­
te u r  M adam e estimera se t ro u v e r  
en mesure de p rendre  des risques.
N o us  n ’en sommes pas encore 
là. E n  a t tend an t ,  c’est M. D ro ite  
qui ouvre, mais de 3 O. « Trois 
carreaux - trois  ! » épelle-t-i l plus 
exactem ent à v o tre  adresse, afin 
de vous laisser le tem ps de souf­
fler. D e v a n t  une  passante, vous 
estimez plus sage de vous incliner.  
La gauche passe itou. Mais voilà-t- 
il pas la v ô tre  qui réveille le coup, 
et de quelle to n i t ru a n te  façon ! 
en assénant le « cue bid » 4 O , 
d ’une voix angélique, il est vrai.
Somm e tou te ,  vous n ’êtes pas 
dépourvu ,  bien q u ’in terloque. Le 
coup de clairon ne tom b e  pas 
dans l’oreille d ’un  sourd. Vous dé­
clarez d o n c  4 ♦  sans t ro p  d ’a p p ré ­
hension. Q ue  con tre  M. Gauche, 
aïe !
L’affaire en reste là. Tandis que 
se présente l’entame, le Roi de 
coeur p o u r  le 7 d ’en face, suivi 
de la D am e p o u r  le 5. Après une 
pause de réflexion, M. Gauche 
avance ensuite la D am e de car­
reau, que vous laissez filer jusqu’à 
v o tre  As.
Soit ! Mais quel est v o tre  plan ? 
C o m m e n t  allez-vous te n te r  de 
rem plir  ce c o n t ra t  ? A cet effet, 
de quelle carte a t taquez-vous la 
qua tr ièm e levée ?
R D  
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La charnière Simplon-Gothard 
nécessité nationale
Il aura fallu neuf ans au syndicat m ilitant en faveur du 
tunnel O berw ald-Realp pour faire entendre sa cause — 
celle du chemin de fer de la Furka et des populations 
riveraines, celle du tourisme et de l’économie du trafic, 
sans compter la défense nationale. Le rassemblement de 
Brigue a mis les choses au point.
Point de salut sans le tunnel
Vitale pour la ligne, la percée O b e rw a ld -R ea lp  l’est 
aussi pour les valléés de Conches, d ’U ri et de Tavetsch, 
qui, en grande partie, s’endorment à l’entrée de l’hiver 
comme font les marmottes. Bloqués à O berw ald  et à 
A nderm att ou Realp, le rail et la route ne jouent plus 
qu’un rôle atténué. H u it  mois de sommeil, et ces régions, 
qui sont pourtan t parm i les plus belles et les plus a ttrac ­
tives de Suisse, les plus propices au développement du 
tourisme, restent confinées, délaissées, impasses sans 
avenir. Le tourisme d ’hiver, seul V rai filon ! Mais seule 
aussi une ouverture permanente sur les grands axes de 
trafic en permet l’extraction. Est-il juste que ces vallées 
en soient privées ?
« N on  ! s’écriera le chef du gouvernement valaisan, 
dans l’ordre des priorités, nous situons en bonne place 
les mesures tendant à réaliser la péréquation entre les 
régions privilégiées et les régions sous-développées de 
notre pays. D ’où notre pleine adhésion de principe au 
pro jet ».
Le tourisme, salut des populations de montagne ! Il 
n ’est pas de meilleur ressort à leur fournir. C ’est pour­
quoi ceux qui veulent lutter contre l’exode en leur assu­
rant un gagne-pain;"et ceux qui dem andent au jourd’hui 
l’aide de la Confédération pour l’équipement de base du 
tourisme (ne voit-on pas, près de nos frontières, de nou­
velles stations étrangères choyées par  les pouvoirs publics, 
subventions, crédits, prise en charge de l’infrastructure 
et des accès, avantages multiples ; mais dans quelle 
'  situation de concurrence les nôtres vont-elles se débat­
tre ?), visent en fait un seul et même objectif.
Sous cet angle, le percement de la Furka, ce sinus 
névralgique, constitue le plus efficace des traitements.
Q uan t à l’armée, empêtrée huit mois de l’année dans 
un secteur capital de nos retranchements, contrainte de
tourner autour du pot, ce qui pourra it avoir des consé­
quences catastrophiques en cas de conflit, elle vient de 
dire son mot, et c’est un oui décisif prononcé à haute et 
intelligible voix à Brigue p a r  le m ajor Feldmann, délé­
gué du D épartem ent militaire fédéral et de l’E tat-m ajor 
général de l’armée. La portée stratégique de la percée 
O berw ald-R ealp  se double de l’intérêt immédiat voué au 
passage-refuge « bombensicher ».
Le corollaire du Gothard
Mais il y a plus. Si courte que soit la vue en matière de 
trafic  — a-t-elle jamais porté  loin, avouez ! — il est 
admis dès cette heure en haut lieu que la réplique rou­
tière du tunnel ferroviaire du Go.thard sera, à peine 
créée, encore insuffisante pour absorber tout le trafic.








Z e rm a tt
S im p lon








L’assemblée du 28 octobre 196.8 au château de 
Stockalper : M. Albert Imsand, industriel, député, 
ouvre les feux. Son initiative remonte à 1958 (dépôt 
du postulat au G rand Conseil valaisan). Elle a don­
né naissance en 1960 au syndicat qu’il préside, assisté 
d’une commission intercantonale à laquelle sont sou­
mises toutes décisions importantes. N e  disposant au 
début que d’une étude embryonnaire de l’entreprise 
Murer d’Andermatt, le syndicat a pris sur lui de 
commander l’avant-projet technique sans lequel les 
autorités cantonales et fédérales ne pouvaient se 
prononcer. A u jourd ’hui, après dix ans d’efforts, il 
frappe un grand coup. Dans la salle, 162 délégués, 
la presse, la radio, la TV ; trois cantons (et même 
quatre si l’on tient compte de « Pro  Gottardo  » qui 
a dépêché du Tessin son mandataire), les directeurs 
de l’Office fédéral des transports  et de l’Office cen­
tral des transports internationaux par chemin de fer. 
Le Département militaire fédéral, les CFF, les Ponts 
et Chaussées, le Service cantonal des eaux, les orga­
nisations économiques et les offices de tourisme sont 
représentés. Le chef du Département fédéral des 
transports et communications et de l’énergie est là 
en personne. Conseillers nationaux et conseillers aux 
Etats, préfets, présidents de communes, le pays vient 
en force revendiquer à Brigue le tunnel Oberwald- 
Realp.
Seralp-Bahn
;istunnel O berw ald -R ea lp  
assen
l-Tunnel S BB
l-S trassentunnel (im  Bau)
Motor Columbus, par la voix de son ingé­
nieur André Robert, présente l’avant-projet 
technique du tunnel : 13,3' km. de long, 
495 X 51i5 cm. de section, livrant passage 
aux cars comme aux plus hauts véhicules 
courants de l’armée ; cinq ans et demi de 
travaux, aucune difficulté particulière ; 
coût 65,7 millions to u t  compris, avec équi­
pement ferroviaire et rampe d’accès, quai- 




Assez palabré, au fait : « De l’audace, encore de 
l’audace, toujours de l’audace ! » clamera le vieux 
lion Karl Dellberg, 83 ans, doyen du Parlement fédé­
ral (ci-dessus, à gauche). S’il n’avait tenu qu’à lui, 
toute l’assemblée par ta i t  ventre à terre â Oberwald, 
pioche en main, pour commencer le travail. Ci-con­
tre, le front éclairé de M. Paul Boven, président de 
la section valaisanne du TCS (15 000 membres), qui 
m ontera  à son tou r  à la tr ibune  pour défendre le 
projet  avec une grande autorité  au nom  des au to ­
mobilistes.
D ’où l’intérêt majeur d ’un axe transversal de dégorge­
ment, agissant du fait même aussi bien dans le sens nord- 
sud qu’est-ouest — sa fonction première. Reliant le 
Simplon au G othard , le Rhône au Rhin, le sud-ouest 
du pays à la Suisse centrale et orientale, la nouvelle 
communication à établir en permanence entre au p ro ­
gramme des œuvres nationales.
Rail-route : un compromis
Comme un tunnel double aurait bien fait l’affaire ! Un 
fusil de chasse tiran t d ’un canon sa volée d ’automobiles, 
de l’autre son petit train. « O n nous aurait taxé de 
mégalomanie », remarque le syndicat. Contentons-nous, 
pour le moment, d ’un tunnel ferroviaire, mais doté de 
l’équipement dernier cri — des formules révolutionnaires 
sont à l’étude — pour assurer le transit aisé, p ratique­
ment continu, des véhicules à moteur. Cette solution a
Trois cantons, une seule volonté : Il 
nous faut le tunnel de base de la Fur- 
ka ! C ’est ce que font entendre (de 
gauche à droite) le président du Con­
seil d’E ta t  du Valais M. Wolfgang 
Loretan, qui a quitté un déjeuner en 
compagnie -du Bureau -du G rand Con­
seil et des chefs de fractions au do­
maine de l’E ta t  po u r  rejoindre l’as­
semblée (« je ne vous ai jamais connu 
une telle chaleur dans l’expression », 
rem arquera  M. Imsand, « le Grand- 
Brûlé doit y  être pour quelque 
chose »), puis M. Arno Liesch, délégué 
du  Gouvernement des Grisons, dont 
l’adhésion nette et chaleureuse a fait 
impression, et de même M. Ludwig 
Danioth, conseiller aux Etats d’Uri et 
président administratif de la compa­
gnie de la Furka, plaideur admirable 
de la cause conjointe de la ligne et des 
paysans montagnards. Ci-dessous un 
auditeur a tten tif  : M. le conseiller 
fédéral Roger Bonvin.
permis de rallier au projet les ligues du volant. Qui n ’ap ­
précie d ’ailleurs la splendide route de la vallée de C on­
ches ! Voie de plaine, sauf deux paliers (dénivellation 
totale sur 43 km. de parcours de Brigue à Oberw ald : 
583 m.), elle vient buter contre la montagne à O ber­
wald, pour retrouver de l’autre coté un plan qui fait 
suite au précédent. Le tunnel assurera la continuité sur 
un axe naturel.
Pitié pour le chemin de fer
Mais voici assurément le principal levier. Il faut tirer la 
Compagnie de la Furka de sa vieille ornière.
L’anachronisme n ’est pas dans le chemin de fer à voie 
étroite lui-même (voyez le petit train  qui fait la navette 
entre Brigue ou Viège et Zermatt, où il déverse 3500 
passagers à peu près chaque jour de pleine saison), mais 
dans son système d’exploitation. Fin automne, la Com ­
pagnie démonte la ligne électrique entre O berw ald  et
3Ìs millions de mieux, c’est ce qu’obtiendra au bas 
t grâce au tunnel la ligne de la Furka, en écono- 
;s et recettes supplémentaires, comme l’expose son 
ecteur, M. Stephane Zehnder. Mais l’estimation 
te en dessous des possibilités d ’une exploitation 
•manente, à laquelle le tourisme d’hiver injectera 
vitamines.
Realp, retire le pon t du Steffenbach, et se tronçonne 
en deux : B rigue-Oberwald d ’une part, Realp-Disentis 
d ’autre part.  Deux exploitations sans lien organique 
entre elles, deux ménages. Dans l’arrière-printemps, il 
fau t déblayer la voie, rem onter la ligne, réparer tou t ce 
qui a souffert de l’hiver, et en premier lieu le tunnel de 
faîte qui culmine à 2160 m., et qui est dans un tel état 
que sa réfection totale pèsera sous peu très lourdement 
au budget. Com m ent s’en tirer dans des conditions 
pareilles ?
Le tunnel est l’unique voie de salut.
L’intervention du syndicat à Berne en 1966, avant- 
projet technique à l’appui, a déjà fa it pencher la balance 
dans l’octroi du crédit de 35 millions. Des 24 millions 
attendus de l’E ta t (les 11 autres sont prélevés sur le 
fonds d ’amortissement de la Compagnie), 75 %  sont 
supportés par la Confédération : mais précisément en 
allant jusque-là (le 60 %  étant la règle), le Conseil 
fédéral y a mis une condition, à savoir la recherche d ’une 
solution définitive pour assurer la rentabilité de la ligne, 
autrem ent dit, le tunnel. Si le rappo rt des trois experts 
q u ’il a désignés pour vérifier les répercussions de l’ou­
vrage est positif, celui-ci pourra  entrer au programme 
des réalisations futures.
Le reste des 24 millions est réparti entre les cantons 
selon une clef qui tient compte de la longueur du rail
et du nombre de stations desservies. Bien entendu, en 
Valais, le syndicat a fait campagne pour la participation 
cantonale (3,6 millions), acceptée à une forte majorité 
par  le peuple.
O n appelle cette aide avec une savante pudeur « cré­
d it d ’assainissement technique». En réalité, sans ce v ia ­
tique, la ligne était perdue. Elle peut m aintenant sur­
vivre. Mais c’est insuffisant. T an t qu’elle n ’aura pas 
son tunnel de base, elle continuera à présenter chaque 
année la facture des déficits aux pouvoirs publics vun  
million et demi à deux millions, calculent les experts. 
« Com m ent ! fait le citoyen, 35 millions jetés dans ce 
panier percé ! » N e  nous énervons pas. Le tunnel équili­
brera les comptes. Une exploitation permanente, plus de 
ligne à démonter, plus de tunnel de faîte à rénover, 
moins de frais généraux, une véritable recette d ’hiver — 
au bas mot trois millions d ’écart.
M e C opt chuchote en aparté  : mais l’amortissement 
du tunnel, mais l’intérêt du capital de 65,7 millions ? 
Sur quel budget les prélever ? — Au lieu de ces perpé­
tuelles tranches annuelles payons donc le déficit d ’un 
coup ! rétorquera le citoyen pratique. Mais il y a plus. 
Quel meilleur placement à long terme pourra it faire la 
collectivité que ce tunnel, p ro fitan t à l’économie de toute 
une partie  de pays, et en définitive à la Suisse entière ? 
Il fau t non seulement sauver notre ligne de la Furka
et assurer sa rentabilité propre, mais se tendre aujour­
d ’hui la main à travers les vallées, les montagnes, pour 
lui donner un nouveau souffle. Q u ’elle invite nos hôtes 
en foule à l’escapade magique, du Cervin à Oberw ald 
(avec service de cars pour le glacier du Rhône), puis 
le long de la Reuss, puis aux sources du Rhin et jusqu’à 
l’Engadine.
Fluide, rapide, confortable, moderne, qu’elle n ’oublie 
pas cependant de reproduire de temps en temps, mettons 
une fois par quinzaine, l’ancien teuf-teuf. La locomotive 
à vapeur, les vieux wagons, le personnel en costume 
d ’époque, un service gracieux de rafraîchissements, un 
« hackbrett ». Quel jouet merveilleux, quelle balade de 
rêve dans les Alpes, quel souvenir pour nos visiteurs, 
quel succès mondial ! N ’est-ce pas une bonne idée ? 
Mais de grâce, invitez «Treize Etoiles», qui vous la 
donne, à l’inauguration.
Résolution
Forte de tous ces motifs et de l’adhésion de trois Etats 
confédérés, et à la requête de la Compagnie du chemin 
de fer de la Furka, l’assemblée de Brigue votera, dans 
une unanimité chaleureuse, un appel pressant au Conseil 
fédéral pour qu’il accélère cette réalisation. B. O.
Le cas d’Anzère
Les hommes
Impressionné par cette station qui prend form e solide 
et sûre, d ’une hardiesse propre aux gens de la montagne, 
le jeune hom m e que je suis se serait a ttendu à en appro­
cher diffic ilem ent les promoteurs qu’il imaginait gens 
bien rassis aux tempes argentées, d ’un abord difficile.
Une telle réalisation ne ferait-elle pourtant pas hon­
neur à nos hommes d’affaires les plus chevronnés ?
Eh bien non, j’ai été stupéfait de la facilité et de la 
simplicité du contact que j’ai eu avec eux. Ils m ’ont 
fa it penser à un groupe de contemporains quadragé­
naires, sportifs...
Puis-je leur en exprimer toute mon estime.
En effe t, j’ai trouvé des responsables qui, aimant le 
risque calculé, donnent par les faits une réponse bien 
vivan te  au défi américain de M. ]ean-]acques Servan- 
Schreiber.
Ils ont su profiter de la pleine possession de leurs 
m oyens physiques et intellectuels qui sont l’apanage de 
la quarantaine pour vouer leur dynam ism e à cette cause 
que tous chérissent : la montagne.
En 1961, riches de cette force que la vie ne dpnne  
pas deux fois, ils ont su attirer leurs amis à Anzère, les 
associer à leurs projets, non seulement par l’idée mais 
aussi par l’investissement, un investissement modéré mais 
suffisant par le nombre des souscripteurs amis.
Collaborant avec les autorités communales aux ­
quelles ils ont soumis leur plan d’ensemble, s’attachant 
à donner un attrait à la région par l’importante cons­
truction du télécabine en 1965, ils ont réussi à dominer  
les grands problèmes que pose la création de toute 
station de montagne.
Unis dans cet effort, les promoteurs se distinguent 
par leurs professions et leurs connaissances particulières. 
Com m e on souhaite qu’un jour leurs noms que je veux  
citer s’identifieront à ceux des pionniers de notre tou­
risme, avec ce mérite particulier d ’avoir conçu et p la ­
nifié un centre alpin de treize mille lits !
C ’est ainsi que nous parlerons de M. Jean Hentsch, 
architecte, Genève, de M. Philippe Denis, administra­
teur et banquier français, de M. Jean-Louis Wagnière, 
de Genève, directeur général, de M. X av ier  Givaudan, 
administrateur et financier français, de M. Maurice 
d ’Allèves, administrateur et préfet du district de Sion, 
de M. Pierre G utknecht, Genève, habitant depuis dix  
ans à Anzère, chef de station, qui a su attirer et retenir 
les promoteurs sur ce plateau, sans oublier les colla­
borateurs tels que M. Philippe Gollut, directeur des 
ventes, et M. Georges Bonvin, chef d ’exploitation.
Bernard Micheloud.
18 oc to b re  1968, date m ém orab le  p o u r  
A nzère , qui é trenna it ,  dans son p re ­
m ier  g roupe  de const ruc t ions ,  l’im ­
meuble  de l’H ô te l  des Masques. La pose 
du sapin en ru b an n é  sur  le som m et du 
to i t  d o n na i t  lieu n o n  seulement à la 
fête trad it ionne l le  des travail leurs d u  
b â t im en t ,  mais aussi à u ne  récep t ion  de 







faires de cette nouvelle station (qui 
n ’est point tout Anzère mais le seul 
fait de la Holding) sera le sextuple de 
celui des commerces actuels d’Ayent. 
Magnifique exemple d ’implantation ac­
célérée dont le plan d’ensemble est à 
la mesure de notre temps.
directeur général de la Holding, Denis, 
administrateur, et Hentsch, architecte 
en chef de cette réalisation, ont expli­
qué le pourquoi, le comment de celle- 
ci. Anzère est née il y a peu d’années 
de l’initiative de ce triumvirat qui s’est 
entouré de vingt-cinq adhérents triés 
sur le volet, lesquels ont entraîné leurs 
amis... L’affaire a fait boule de neige.
Sur un investissement global de quel­
que 400 millions de francs destiné à 
loger 6500 hôtes sur 400 000 m2, le 
dixième est déjà dépensé. Le tiers de 
la population active d’Ayent est déjà 
occupé par cette entreprise qui, une 
fois menée à chef, procurera sans 
doute une activité intéressante à l’en­
semble des autochtones. Le chiffre d’af-
Séance des grands conseils latins
La ligue amicale des bureaux parlementaires 
romands et du Tessin a choisi le Valais pour sa 
réunion de cette année. L’assemblée a entendu 
une conférence de M. le juge fédéral Fragnière.
La nouvelle école du village
Sembrancher, au-dessus de Martigny, est en fête. Les ,autorités locales, 
entourant les délégués du Gouvernement cantonal, offrent à la jeunesse 
cette nouvelle Maison du Savoir, un superbe bâtiment décoré de guirlan­
des, é talant ses façades claires au soleil. Plus de cent jeunes p o u rro n t  y 
suivre les cours de l’enseignement primaire et ceux des classes de pro ­
motion.
'J^ôtins OflLtiiSAIIiS Lettre à mon ami Fabien, Valaisan ém igré
Mon cher,
J ’ai sur ma table une lettre portant comme en-tête : « Asso­
ciation valaisanne de thanatologie ».
Mon grec m’est revenu instantanément. La thanatologie 
ça ne peut-être que la science de la mort, comme la biologie 
est celle, plus gaie, de la vie. Larousse m’a confirmé cette 
interprétation instantanée.
Mais la lecture de la missive m’apprit bientôt qu’il s’agis­
sait d’un groupement patronal d’entreprises de pompes funè­
bres réunies sans doute pour se perfectionner dans l’art d’as­
surer des sépultures décentes à nos morts et pour s’entendre 
sur le prix de leurs services.
Une appellation grecque, ça fait mieux, même si cela ne 
correspond pas à la chose, et au moment où cette langue ainsi 
que le latin vont être le lot du plus petit nombre des can­
didats à la maturité, il est bon que les profanes redonnent 
au parler de Socrate et de Platon toute sa valeur.
Quant aux médecins, à qui on a fait définitivement grâce 
des langues antiques, ils devront réfléchir à deux fois lors­
qu’on leur donnera à choisir leurs spécialités. Seront-ils otho- 
rinolaryngologistes, ou dermatologues, ou ophtalmologistes, 
ou encore neurologues ou orthopédistes, eux qui devront 
apprendre à traduire « F. M. H. », abréviation latine, et à 
qui le « numerus clausus » aura été imposé ?
Mais n’en médisons pas trop. Car finalement, il sera tout 
aussi simple de dire qu’ils soigneront les oreilles, le nez, la 
gorge, les yeux et le reste. Les patients s’y retrouveront plus 
facilement. Tout comme les parents des défunts à qui on aura 
épargné la traduction du mot « thanatologie ».
Il n’empêche que les classiques purs d’autrefois vont en 
prendre un bon coup, puisque tout à coup leurs descendants 
pourront embrasser de nouvelles carrières universitaires sans 
grec et sans latin.
Ils auront à peu près le même réflexe que les colonels 
lorsqu’ils doivent se faire brusquement à l’idée qu’on pourrait 
former des soldats sans exiger d’eux le pas cadencé et le 
maniement d’armes et même en les autorisant à sortir en 
manches de chemise.
Les traditions se perdent.
Tout comme d’ailleurs celles qui entouraient les vendanges 
et les élections communales de ce canton.
Adieu, dans le premier cas, brantes, bossettes et mulets, 
finies les parties récréatives pendant et après, et le temps qu’on 
perdait parce qu’on en avait assez devant soi avant le long 
hiver. Tout doit aller très vite grâce à la « rationalisation ».
Quant aux élections, à quelques semaines de celles-ci, 
c’est à peine si on en parle. Le café où se fomentaient les 
complots et s’extériorisaient les candidats est à peine encore 
un lieu de rencontre...
Quand il n’est pas devenu la salle de cinéma commune où 
seule la TV a droit de parole.
Mais des élections, je t ’en entretiendrai la prochaine fois, 
au passé.
Pour l’instant, je constate que le Grand Conseil va siéger.
Le suffrage féminin est de nouveau à l’ordre du jour, « en 
troisièmes débats » dit la liste des tractanda. Et il y en aura 
des « quatrièmes » car il ne s’agit pas de faire les choses à la 
légère. Je me souviens avoir mené campagne en faveur de cette 
cause, il y a environ dix ans. Le résultat valaisan fut tel 
que j’ai expédié le dossier aux archives, pour un nombre 
d’années équivalentes. C’était le temps que je m’étais donné 
pour que la question revienne à la surface.
Je ne me suis pas trompé. Mais je serai moins prophète que 
la dernière fois quant à l’issue du scrutin. Car le peuple, ce 
n’est pas tout à fait comme les députés. Il réagit — le peuple
Les moutons du Simplon
Comme chaque année, les derniers jours d’automne ont ramené 
sur nos routes de montagne cette douce avalanche de laine. 
Les moutons du  Simplon regagnent la plaine avant que le col 
soit obstrué par la neige. C ’est ce que montre notre image. 
Certains automobilistes ont été contrariés par cette occupation 
inusitée de la chaussée. Pardon ! D ’ailleurs, ce poétique specta­
cle était une compensation, convenez-en.
Pèlerins du ciel
« Treize Etoiles » n’a pas manqué de relever, chaque fois que l’occa­
sion se présentait, l’essor de l’aérodrome de Sion, en particulier sous 
l’angle du tourisme. Voici qu’une nouvelle initiative prend corps : 
les pèlerinages par air. Chaque année, des centaines de Valaisans vont 
au loin faire leurs dévotions, à Lourdes, La Salette, Fatima et d ’autres 
lieux saints. C ’est à bord de ce puissant courrier que, cet automne, 
nos pèlerins se sont rendus à Lourdes. Nous assistons ici à l’embar­
quement.
10 000 mèfres en chute libre
C ’est en Valais, en raison des excellentes conditions météorologiques, 
que le champion de France François Sieklucki est venu tenter de 
battre le record de son pays en chute libre. Le voici peu après son 
arrivée au sol. Lancé dans le vide par les pilotes des glaciers à près 
de 12 000 mètres, il a réalisé le nouveau record de France en chute 
libre : 10 100 mètres. Brr...
masculin bien entendu — à sa façon ; dans un couloir 
d’isolement, il ne se demande pas, comme ses man­
dataires, ce que d’autres vont penser de son opinion 
car il l’exprime anonymement. C’est ce qui faisait dire 
à quelqu’un que les démocraties où l’on garantit le 
secret du vote n’engendrent pas que des citoyens cou­
rageux. Mais ne mettons pas en cause de si vénérables 
institutions. Car il y a des pays où l’on ne demande 
rien au peuple, ni ouvertement ni secrètement.
On va s’atteler aussi à l’introduction de l’impôt 
ecclésiastique, car tu sais que dans ce canton très 
catholique, nous ne connaissons pas encore cette con­
tribution. La bonne volonté des paroissiens et des 
autorités a tenu lieu de source de revenus pour nos 
curés et nos vicaires, aussi longtemps que le pays était 
pauvre. Aujourd’hui, l’aisance est apparue. Nous 
avons donc progressé. C’est le moment qu’a choisi 
l’autorité pour légiférer en ce domaine, comme si la 
générosité avait fait, elle, le chemin inverse.
Mais ça, c’est une considération personnelle. Tu 
n’es pas obligé de me suivre dans ce mauvais dédale.
Suis-moi plutôt sur les pentes de nos montagnes, 
surtout si tu es l’objet de quelques attaques ou cri­
tiques. Une fois au sommet, tu constateras que ta 
grande ville s’est rétrécie, que ta demeure est minus­
cule, que les grands problèmes se rapetissent et que 
les petites choses, les mesquineries, s’estompent ou dis­
paraissent. C’est un moyen très profane de se régé­
nérer. Il a cependant ses réussites.
Et puis, après tout, le vin nouveau est là. On va 
le soutirer ensemble.
Noces de diamant
Le 14 novembre à Martigny, M. et Mme Alphonse Orsat ont fêté leurs noces de 
diamant entourés des membres de leur famille. Agé de quatre-vingt-huit ans, 
M. Alphonse Orsat prend encore, grâce à son excellente santé, une pa r t  active à 
la conduite de la maison qui porte son nom et qui a contribué si grandement 
à la réputation des vins valaisans. Ses deux hobbies sont l’équipe fanion du foot­
ball-club local dont il suit tous les matches à Martigny et au-dehors, et l’H arm o ­
nie municipale qu’il encourage sans cesse et porte fidèlement dans son cœur. 
Mme Alphonse Orsat fut toujours pour lui une compagne fidèle et discrètement 
dévouée. Elle l’aida très précieusement dans sa brillante carrière d ’encaveur et 
de commerçant. A tous deux, nos félicitations et nos meilleurs vœux.
SERE KURORTE MELDEN #  UNSERE KURORTE MELDEN UNSERE KURORTE MEL
Mehr Sonne und Schnee für die Skigäste von Saas- 
Fee : das ist das Ziel, das sich die Initianten der 
Seilbahn vom Gletscherdorf nach der Hannigalp 
gesetzt haben. Doch nicht nur dem Wintersport, 
sondern auch dem Sommer- und Wandertourismus 
soll die neue Anlage dienen, wie die Presse anläss­
lich einer Orientierung vernehmen konnte. Was den 
Winterbetrieb anbelangt, so handelt es sich vor allem 
darum, das sonnige Gebiet der Hannigalp  mit seinen 
neuen Abfahrtsmöglichkeiten zu erschliessen und 
mit einem zusätzlichen Skilift auszurüsten. Die ge­
genwärtige T ransportkapazitä t  der Feer Bahnen
wird durch die neue Kabinenumlaufbahn um 720 
erhöht, was d ie Gäste vor allem während den Spit­
zenzeiten günstig zu spüren bekommen werden. Im 
Sommer w ird  die Gondelbahn mitten hinein führen 
in ein Zentrum des Wandertourismus, da die H an-  
nigalpe und de r  Mellig mitten im Mischabelgebiet 
liegen. Die Seilbahn soll auf Weihnachten l%9i fer­
tig sein und wird zweifellos eine neue Attraktion  
des Gletscherdorfes bedeuten.
Der Bau des neuen Hallenbades geht vorwärts. 
Bereits stehen die Fundamente der Anlage, die dem 
Kurortsleben zweifellos entscheidend neue Impulse 
geben werden.
Zu Besuch in Saas-Fee waren in der zweiten H ä l f ­
te Oktober Kameraleute des Deutschweizer Fern­
sehens, die den Kabelzug der neuen Seilbahn auf 
Filmstreifen bannten.
Abgeschlossen wurden anfangs O ktober die Arbei­
ten für den interessant angelegten Wanderweg zwi­
schen Plattjen und Furgjen. Der neue Wanderweg 
konnte dank eines ausnehmend milden Herbstwet­
ters schon von zahlreichen Touristen begangen wer­
den. « Sieben Tage Winterferien im Gletscherdorf 
Saas-Fee » heisst die neue Orientierung für den Gast, 
die vom Verkehrsbüro herausgegeben worden ist. Im 
Pauschalpreis ab 179 bis 305 Franken, je nach H o ­
telkategorie, sind die Sportabonnemente auf allen 
Bahnen und Liften freies Curlingspiel und Eisläufen 
eingeschlossen. Zudem hat der Gast die Möglichkeit, 
zwischen der Vollpension oder Zimmerübernachtung 
mit Frühstück zu wählen.
Une voix de chez nous
N otre  chanteuse valaisanne Josiane Rey — dix-huit 
ans, un sourire radieux, l’avenir le plus prometteur 
— a conquis la presse à Crans-sur-Sierre lors d ’un 
entretien consacré à son jeune talent et à son lan­
cement dans le monde international de la chanson. 
Plein succès, Josiane, faites briller nos treize étoiles 
cantonales !
Cjtiiùe tjaslzencntiqae
de la vallée du Rhône













Auberge  de Vouvry
Resfauranf-Relais Grand-Quai ||j A uberge  du Vieux-Sland 
^-Rest. Taverne de la Tour 
(Hôtel-Restaurant Eloile
S O L E IL  DE S IE R R E  *  V I E U X - S I E R R E
Les vins de classe des
C A V E S  I M E S C H
Tél. 0 2 7 /5  10 65
Rest.-Mofel TM M on M oulin
Relais de la Sarvaz
Auberge  de la Tour-d 'Anselme
Chez Tip-Top




Brass.-Restaurant La Clarté 
Restaurant de la Matze 
Restaurant Supersaxo 
Hôtel « La Channe »
Hôtel Continental
A  dé tacher et e xp é d ie r  sous e n v e lo p p e  à 
Treize Etoiles,
im p r im e r ie  Pil let, 1920 M a r i ig n y  1
♦












■$  §■ 



















































a  £(D C J3
'5  a
cr
H- d) 3 















































co 'E  —
£  S 0)
-  a"ô
e E o _j o 
Z  c
'S I  I
O o c
-5 - °  10














valaisans Cette intéressante plaquette du 
pasteur Marc Vernet, richement 
il lustrée et numérotée, est tou ­
jours en vente au prix de 6 francs 
à l'Imprimerie  Rillet, à Martigny.
Relais du Manoir
Vil la  /  Sierre 
J. Zimmermann, gérant 
Centre de dégustation des vins 
du Valais
Raclette -  Spécialités
,* y  /// d e  la vallée du Rhôr
i l l
''-Si*'** (fl Gastronomischer










Le fournisseur spécialiste en viandes 
sélectionnées, charcuterie et conser­
ves de viande, pour l 'hôte llerie , les 




A  dé tache r et e xp é d ie r  sous e n v e lo p p e  à 
Treize Etoiles,


















































































Hôtel Poste & Grins
Hôtel A lpenrose




Un vin en li tre de grande classe
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
■  G R A N D S  M A G A S IN S  A L ’|  |
movaton
Novembre
Enfin  novem bre ! Le temps qui n ’était qu’une course hallucinante devient durée. 
N ovem bre, comme une mer calme pour naviguer sans hâte vers un port salutaire. 
La vie a la fragilité du fru it  cueilli qui pèse doucement au creux de la main. 
Le rêve, ce dialogue de soi à soi, cherche refuge contre le temps vertigineux qui 
marche. Il a besoin d ’attente et de durée comme un enfantement.
Enfin  novembre !
L ’homme, toute l’année, s’essoufle à se poursuivre. Que d ’abandons ! Que de 
chimères ! Les feuilles mortes mêmes se présentent, dès octobre, comme des 
destins indépendants. L ’hom m e bénin se laisse prendre à la vieille magie des 
ors et des cuivres, aux soupirs des soirs, aux éclats des matins, aux figures du 
ballet suranné.
Enfin  novembre ! Refuge de ses jours ternes, de ses veillées lentes, silencieuses, 
si loin du monde. Refuge de la chambre aux volets clos contre lesquels toutes 
rumeurs s’épuisent. Le port en vue après d ’exténuantes navigations. L ’homme  
aborde et poursuit de v ieux  rêves ensommeillés.
Le temps retrouve sa dimension essentielle qui n ’est po in t fuite , mais durée, 
mais arrêt, comme un puits noir où la caravane fa it halte. Quelqu’un y  descend. 
L ’année est cet immense désert et novembre, ce puits. Il ajoute à cette étendue, 
où tout n ’est que surface et oubli, la dimension même du souvenir : la p ro fo n ­
deur. L ’hom m e s’arrête ; il se regarde. Il s’observe, immobile, peintre et modèle  
tout à la fois. Instan t de rêve, instant de grâce.
La rivière bavarde, les chiens n’offensent plus la nuit, les troupeaux aux lentes 
ruminations participent au mystère. Les maisons les plus orgueilleuses s’efforcent 
de n’être qu’un peu de pierre, qu’un peu de bois. Les lumières cessent de narguer 
les étoiles. Leurs grands yeu x  en larmes s’emplissent de brouillard et d ’inquiétude. 
L ’hom m e se hâte vers son refuge. Le ciel frôle les toits et la volée des cloches, 
entre l’azur et les ténèbres, ne nous atte in t qu’après de longs errements et d ’infinis  
tâtonnements à travers notre nuit.
Enfin  novembre, avec ses brumes obstinées et les soudaines déchirures du ciel 
comme de larges fenêtres ouvertes sur la lumière. Soir de l’année ! Ce n’est point 
le temps des projets, des départs, des illusions. C ’est la halte. Et déjà flam be le 
feu des feuilles mortes. Ces lentes fumées, ces flaques avec un coin de ciel, ces 
appels à travers le brouillard, quelle descente en soi-même ! Image du temps qui 
marche, pressentiment du temps immobile.
Une cloche tinte et l’on dirait quelque appel lointain. La vo ix  insiste, s’obstine, 
comme le désir d ’être encore devan t nous en pleine lumière, des visages absents 
pour toujours. Impossible désormais de s’accrocher aux apparences des choses. 
La rivière n ’est plus qu’une petite musique, les prés et les bois, une nuance de 
lumière.
L ’avenir n ’a pas plus de durée qu’il y  a d ’espace entre l’épaule et la main. 
L ’hom m e tend ses bras et l’ombre où se perdent ses doigts a la densité de l’oubli. 
N ovem bre  dépouillé n ’apporte rien, n ’annonce rien. Anachorète extatique vêtu  
de bure, il s’arrête et attend. Son don est cette im mobilité même faite de gravité 
et de mystère où, dès le premier jour, il se fige.
Quelle présence dans cette grande figure dressée un doigt sur la bouche, au bord  






Skis toutes neiges, com­
pétition, Fiber Glass, 
junior, enfant, skis de 
fonds et promenade - dans 
tous les bons commerces 
d'articles de sport!
Plus de 20 ans d ’expérience 
VALAISKI SAXON VS
LA SEMEUSE
LE CAFÉ q U f  L'ON SAVOt/RE...
Torréfaction de café LA SEMEUSE 
2301 La Chaux-de-Fonds 
<P 0 3 9 /2  81 81
A  La Sage, La Forclaz, Villa 
IVS]
le  b a lc o n  du  v a l  d 'H é re n s  -  A l t .  1700 m.
vous trouverez le soleil, le repos 
et pourrez pratiquer les sports. 
Ski foutes catégories -  Patinoire. 
Pas d'attente. Monte-pentes La 
Forclaz et La Sage. Nombreux 
appartements locatifs ; prix très 
réduits entre saisons.
Renseignement! : Société de dé­
veloppement, La Sage, tél. 027 / 
4 62 79.
Hôtel de La Sage, 40 lits ; tél. 
0 2 7 /4  61 10.
UNSERE KURORTE MELDE!
Eischoll
Nicht selbstverständlich für ein Bergdorf ist 
die Uraufführung  eines Films. U nd  doch 
wurde im Burgerhaus der Station der von 
Oberwalliser Filmamateuren gedrehte Farb ­
streifen « Ischers Chroru, ischers Brot » 
zum ersten Mal der Öffentlichkeit gezeigt. 
Die Aufnahmen, die das Schneiden des 
Korns, die Einlagerung in die Scheunen, das 
Dreschen und die Herstellung des Roggen­
brotes festhalten, halten Szenen aus dem 
Bauernleben im Goms, im Lötschental, in 
Eischoll und in Ausserberg fest.
La Maison spécialisée 
en produits laitiers
PKZ
le vê tem en t 
de  qua li té
chez
7 ) u c z e t - £ . a l l i ô n
A v . de  la Gare 
Martigny
Fiesch
Vier Generationen standen am 6. Oktober 
auf dem Eggishorn. Urgrossmutter Anna 
Franzen, 83 Jahre  alt, Grossmutter Emma 
Volken, 50 Jahre  alt, ihr 28 jähriger Sohn 
Hans-Josef,,uri3 Enkelkind Bernhard erfreu­
ten sich gemeinsam einer Aussicht, wie sie 
normalerweise nur auf Prospekten angebo­
ren wird. Wochenlang stand auf Kühboden 
eine T raxm annschaft im Einsatz, um die 
Pisten für die kommende Wintersaison 
gründlich auszubessern.
Mörel
Mörel, Ausgangspunkt für die Riederalp, 
macht durch den weitern Ausbau des Fe­
riendorfes Breiten in einer zweiten Etappe 
je länger je energischere Schritte in den 
Tourismus hinein. Die Burger der Gemeinde 
beschlossen in der vorletzten Oktoberwoche, 
die auf der linken Tal Seite und der Rieder­
alp gegenüber liegende Tunetschalp durch 
eine moderne Vierkabinen-Seilbahn zugäng­
lich zu machen. Mit der Ausführung des 
Projektes soll demnächst begonnen werden. 
Für den Betrieb eines Skilifts auf der Tu ­
netschalp ist eine entsprechende Aktienge­
sellschaft gegründet worden.
Z erm att
Zerm att ist bestrebt, dem Skigast immer 
wieder Neues und Besseres zu bieten. Die 
Rothornbahn (31.00 m) lässt in dem roman­
tischen Hochtal der « Kumme » einen neuen 
Skilift erstellen. Mit einem Sprengtrupp und 
unterstützt durch einen Trax ist man daran, 
die Pisten nach den Tuftern  auszubessern. 
In  der prächtigen Mulde auf der Nordseite 
der Sunnegga montiert man zudem einen 
Skilift, dessen Talstation bei der sogenann­
ten Eisfluh liegt, womit zweifellos A nfän ­
gern und Skischulbetrieb neue Möglichkei­
ten offenstehen. Die Gornergratbahn haben 
ihre Pisten auf den W inter hin grosszügig 
verbessert : bemerkenswert vor allem ist die 
Traverse, die unterhalb der Gornergrat- 
Skiunterführung in den Fels gesprengt w ur­
de und die verbreiterte E infahrt  ins soge­
nannte « Kanonenrohr ». Fertigerstellt sein 
wird bis zum Beginn der Wedelkurse der 
neue Gandegglift, der die direkte Verbin­
dung zum Theodulpass und zur Testa Gri­
gia schafft. Das alles ist nur eine Auswahl 
des Neuen und Bessern, dass der Gast diese 






En liaison d irec te  avec les installations de 
C ham péry  -  Rlanachaux. A bonnem en ts  va la ­
bles sur lès 15 installations.
6 restaurants.
Accès par la rou te  V a l-d ' l l l ie z  - Les Crosets.
Tous rense ignements au tél. 025 /  8 44 23 ou 
8 44 21.
/ \u  soleil et au Milieu des chantas ?e ski...
Résidence « Les Crosets Val-d 'llliez  Valais Suisse
%*-:'.'
IZ— - A r — j t i S H
_      _
V en te  de  studios et appartem ents  jusq u ’à 6 pièces, ainsi que  magasins dans le centre comm ercia l 
et chambres indépendantes.
Renseignements : A g e n ce  im m o b i l iè re  Jean-M aur ice  T rom bert, Les Crosets /  1873 V a l-d ' l l l ie z  VS, 
tél. 025 /  8 44 24 et 8 44 23 bureau, 8 43 58 privé .
UNSERE KURORTE MELDE?
Il n’est de vraie raclette 
qu’en Valais.
La saveur du fromage 
à raclette valaisan 
est inimitable.
Fédération vala isanne des producteurs de lait, Sion  
Centra le  d ’achat des from ages valaisans, Sion
Transmission de fleurs 
partout par FLEUROP
La maison qui sait fleurir...
Leemann, fleurs Martigny
Place C e n tra le  té l.  026 /  2  23 17 
A v e n u e  de  la  G are  té l.  026  /  2  34  38
Lötschental
Im Monat August hat die rollende Strasse 
am Lötschberg wieder an Bedeutung zuge­
nommen. Durch den Simplontunnel wurden 
in diesem Sommermonat rund 25 000 Fahr­
zeuge befördert. Die Vergleichszahl des 
letzten Jahres lautet 19 200. Dieser bedeu­
tende Zuwachs spricht für die grosse E n t ­
wicklungsmöglichkeit dieses Alpentunnels 
als Nord-Südverbindung zum Simplonpass 
und damit nach Italien.
In Anerkennung seiner Verdienste hat die 
Burgergemeinde von Kippel dem Maler des 
Lötschentales Alfred Nyfeler anlässlich sei­
nes 85. Geburtstages am 29. September das 
Ehrenburgerrecht verliehen. In  Blatten, wo 
die Schweizerische Verkehrszentrale in A n­
wesenheit von Dr. W erner Kämpfen, D irek ­
tor der SVZ, Mitte des Monats den grossen 
Ferienkalender-Wettbewerb ausloste, weih­
ten die Bergführer des Lötschentales Ende 
September ihre neue Standarte  ein.
X L
P E T IT E
CHRO N IQ U E M i  
DE LUVT
Le Valais en piste
C ’est sous cette formule dynamique que le 
nouveau Restaurant de l 'Aéroport de 
Genève-Cointrin accueillera ses hôtes du 
27 novembre au 8 décembre 1968.
Les festivités prévues durant cette quin­
zaine sont organisées en étroite collabora­
tion entre l’Office valaisan du tourisme, 
l’Opav  et la direction du restaurant où 
seront servies, dans une atmosphère de 
gaieté et de détente, les spécialités gastro­
nomiques valaisannes.
L’amateur de bons vins sera particulière­
ment choyé, car le « Valais en piste » pré ­
sentera une carte des meilleurs crus de son 
vignoble, le plus important de Suisse.
Sur une interprétation du thème « Les 
pistes en Valais », l’Office valaisan du 
tourisme permettra aux visiteurs de décou­
vrir les mille et une possibilités du ski 
en Valais.
Quelques ensembles typiques du Vieux- 
Pays viendront tour à tour distraire les 
amateurs de bons vins et de spécialités 
culinaires.
Enfin, le 7 décembre sera marqué par une 
manifestation qui constituera le bouquet 
final de la quinzaine. Cette soirée verra la 
réunion de l’Ordre de la Channe en une 




Rue du Château 6 
Sierre
Tél. 0 2 7 / 5  08 01
M o d è le  Lepoutre-M aille  - Paris
M A R TIG N Y
Rue de  la Poste 7
se fera un p laisir de  vous accue il l i r  et vous 
m ontre r sa prestig ieuse co l lec t ion  de  jerseys
ECOLE
A L P I N A
All. 1070 m.
1874 CHAMPÉRY (Valais)
J e u n e s  g e n s  d è s  9 ans 
Dir. : M. et  M me J.-P. Malcot t i-Mars i ly  
Tél. 025 / 8  41 17
P é d a g o g i e  cu ra t i ve  - Sect i ons  pr i ­
maire ,  c o m m e r c i a l e  ( av ec  d i p l ô m e  
d e  c o m m e r c e )  - R a c c o rd e m e n l  - 
L a n g u e s  - E n s e i g n e m e n t  pa r  pe t i t e  
c la sse  - Spor ts  : ski, p a t i n a g e ,  tennis,  
é qui t a t i on ,  na t a t ion ,  footbal l .  - Cour s  
d e  v a c a n c e s  en  jui llet  e t  août .
T R O U S S E A U X
Ch.  d ' A r c h e  2, Monthey 
Tél. 025 / 4  19 78
La mais on s p é ci a l i s ée  
d a n s  la v e n t e  d e s  t ro usse au x 





U n e  r iche 
s é l ec t ion  
d e  g r a n d e s  




Tél. 0 2 7 / 2  25 57 
1951 SION 
Av.  d e  France
d e r r i è r e
le Bar d e  F rance
'U lo fa jr
Le spécia l i s te  
d e  la m o n t re  
d e  q u a l i t é  !
/  WxAtcqetee • B ifcu ttku  /  
M A R T  I O N  Y
Les g r a n d e s  m a r q u e s
O m ega, Longines 
Tissof, etc. 
e n  exclus ivi té
TEINTURERIE VALAISANNE
Henri Jacquod & C ie ■ 1950 Sion 
Monthey - Martigny - Sierre
La plus  g r a n d e  e n t r e p r i s e  m o d e r n e  
d e  t e i n t ur er ie  du  Valais.
De sser t  à la sa ti sfact ion  g é n é r a l e  
p lus  d e  60 d é p ô t s  e t  6 maga s in s .
% détachage  
% teinture
#  nettoyage à sec
#  repassage automatique  
% nettoyage de tapis
% intérieurs de voiture
CCIDENTS
Pâli! Gasser A g e n t  g é n é r a l  
Sion T é l é p h o n e  0 2 7 / 2  36 36
Solution du problèm e N °  39 
Q uand  sonne le glas
*  V 10 8
Ç? R  D
O  D  10






10 9 8 6 4










R V 8 7 6 5 4 3
*  A D 9 
V 3 2 
<0 A 9  2
4» R V 5
Rappelons les folles enchères de cette 
donne, jouée l’autre jour au cercle dans la 
vulnérabilité générale :
N E  S W
3 0  -  -
4 0 !  — 4 *  X
La gauche pa r t  du Roi puis de la Dame 
de cœur, pour le 7 et le 5 d’en face ; avant 
d’avancer la Dame de carreau, pour l’As 
du demandeur. Lequel va  remplir son con­
trat. Comment ?
Le 7 suivi du 5 de cœur n ’est pas la m ar­
que d’un doubleton, mais un appel ; sinon 
l’autre se serait empressé d’engranger une 
troisième levée de cœurs. Q uant au contreur 
en question, il ne devrait posséder que cinq 
atouts, afin qu’un espoir subsiste. E t il s’agi­
ra de les forcer dans une fin de coup.
A cet effet, notre ami M. Sud attaque la 
quatrième levée du 9 d’atout, en comptant 
certes trouver V 10 x  x x  à gauche, mais 
le 7 ou le 8 esseulé à droite. E t le 10 fait 
sauter le Roi, tandis que le 7 s’écrase der­
rière, bravo !
L’affaire prend bonne tournure .  Le de­
m andeur ren tre  en m ain  au Valet de trèfle, 
engrange la levée du Roi et voit tomber un 
carreau à droite : l’ennemi n’a désormais 
plus de secret pour lui. Il coupe donc un 
carreau au mort, engrange deux levées de 
trèfles encore...
*  6
V  10 9
<e> -
*  D
♦  V 8 4 3 *
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... avant de couper n’importe quoi, mais de 
l’As d’atout, pour présenter enfin le 9 de 
carreau à la barbe de M. le contreur.
RAF SA
. C O M B U S T IA  SION
l E H h E R - Ï O N O S S !  S i e r r e  
f l - H .  P IO T A  M A R T I G N y
Une capacité de stockage de
18 millions de  litres 
de  mazout





RAF une g rande  réalisation en tiè rem ent 
valaisanne.
RAF une im portan te  insta lla tion do tée  
des derniers perfec t ionnem ents  de  
la techn ique  m oderne .
RAF une sécurité supp lém enta ire  basée 
sur des possib il i tés de  stockage à 
la mesure des besoins croissants 
du marché.
Ne tardez pas à consulter les fo u r ­
nisseurs c i-après p o u r  conc lu re  un 
contra t d 'achat jud ic ieux , couvran t 
la to ta l i té  de  vos besoins annuels.
Combustia, Micheloud &  Udrisard
Tél. 0 2 7 / 2  12 47
M artigny : 
Sierre :
H. et L. Piota 
A. Lehner-Tonossi
Tél. 0 2 6 / 2  31 17 
Tél. 0 2 7 / 5  15 05
MAl.VOISIK
Vins nouveaux d'autrefois
Je tiens pour une grande chance le fa it d ’être né dans un village que les 
coutumes modernes effleuraient à peine, il y  a cinquante ans.
L ’électricité existait, il est vrai, mais les ménages se contentaient d ’une 
unique lam pe, aussi faible que possible. Par contre le fa lo t, les lampes à 
pétrole grandes ou petites, rem plaçaient l’éclairage électrique à la cave, 
au grenier, au m ayen, dans les m azo ts des vignes, ainsi que dans tous les 
déplacements nocturnes.
L ’eau coulait aux  fontaines publiques, et là seulement. J ’ai connu la 
prem ière amenée d ’eau dans la cuisine de m on père et de quelques voisins. 
Cela se passait peu a v a n t 1924, date  du  grand incendie où flam bèren t, par 
une chaude fournée de juillet, la maison paternelle et to u t un pâté  de 
vieilles habitations. Voilà , me sem ble-t-il, m on  plus ancien souvenir précis.
La route est venue après. Le prem ier cam ion arriva au village en 1926 ; 
quel événem ent ! Quelques années auparavant, un in trépide conducteur, 
M. A lexis de C ourten , fu tu re  président d u  T C S  valaisan, a va it réussi à 
atte indre A rb a z  en vo iture  : un véritable exp lo it sportif.
Le rythm e de la vie suivait les saisons et les troupeaux. Combien de 
travaux d ’alors paraissent aujourd’hui inutiles et sans rapport avec l’effort 
consenti et le résultat obtenu. C ’était ainsi depuis des temps immémoriaux. 
Voilà pourquoi les hommes de ma génération accueillirent la pioche à trois 
dents, la charrue et la herse en fer, comme des objets rares, enviés ou 
critiqués.
La vie, pénible certes, ne manquait pas de charme, et de sympathiques 
coutumes jalonnaient l’année civile et religieuse. Aliments et boissons sui­
vaient le calendrier immuable et, au temps des vendanges et des désalpes, 
la table était garnie de fromages gras ou mi-gras, de pommes de terre 
nouvelles, de séracs fumés, de poires cuites et de vin  nouveau.
T o u t v igneron qui se respectait a va it soin de cueillir tô t des raisins 
pour les faire ferm enter dans la « cave des vignes », car il fa lla it  du  v in  
nouveau  pour les vendanges. A insi procédait m on grand-père, dans la cave 
basse de Plan-Signèse, et j ’ai des souvenirs précis de ce v in , quelque peu  
piquant, qui faisait au tan t de bien au x  enfants q u ’aux  adultes, en doses 
adaptées à chacun, bien sûr ! Ce n ’éta it pas de grandes vendanges que l ’on 
m etta it à la cave aussi tôt, mais il se trou va it toujours des guets ou des 
muscats pourrissant p o ur  justifier une récolte précoce. Ce v in  nouveau, 
certains le préparaient déjà pour la désalpe, vers le 20 septembre. I l  en 
fa lla it aussi p o u r  creuser les pom m es de terre, com m e pour garder le bétail, 
et je vois encore certain personnage typ ique  surveiller le bétail, d ’un œ il 
connaisseur, tou t en vo u a n t des soins a tten tifs  à la barille q u ’il porta it en 
bandoulière.
De nombreuses coutumes appartiennent au fo lk lore , certes. C ependant, 
celle de déguster m oûts et v ins  nouveaux  pourrait être m aintenue, pour  
Vagrément du vigneron et du  consom m ateur.
R écem m ent, en traversant l’Alsace, j ’ai été surpris de constater combien  
les vendanges y  sont célébrées avec faste : des fêtes se succèdent, groupant 
de nom breux  touristes venus déguster le v in  nouveau, les châtaignes et les 
n o ix  fraîches.
C hez nous, à p a r t quelques brisolées, rien de semblable. N o s  vendanges  
se sont déshumanisées, et c’est dom mage. I l  y  aurait là un beau program m e  
à réaliser. O ffro n s  au m oins les m oûts et v ins n ouveaux  dans les établisse­
m ents publics. Pourtant, en pleine vendange, le 14 octobre, au retour d ’une 
visite de vigne dans le Chablais valaisan, j ’ai eu envie de boire du m oût. 
H élas ! de V io nn a z  à M artigny , aucun café n ’en o ffra it ou, tou t au moins, 
n ’en proposait à la clientèle.
J ’en ai trouvé  à M artigny , mais un m o û t filtré , clair com me le fendant. 
C ’est m ieux  que rien, mais bien d if féren t des m oûts et v ins nouveaux  
d ’autrefois.
Gabriel Constantin.
L’ambassadeur des vins 
du Valais
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